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ROI  DE  FRANCE 


in  Roi  de  France  fagfe  &.vaillànt>  qui 
é  de  trois  ans,-,  nomme  Jean ,  lequel  - 
par  fa  Nobleflè  •  car  en  ce  temps  on; 
nt  de  guerre  en  I  rance.  Un  jour  le 
fon  Palais  avec  fa  Noblefle vint  le 
ie  /  qui  fe  proftetna  à  fes  pieds  avec, 
liflemens  •  ce  que  voyant  le  Roi  dé 
it  :  Beau-frere  &  ami ,  modérez  votié 
m’à  ce  que  nous  en  lâchions  la  caufe  j 
s  aiderons  de  tout  notre  pouvoir.  Sire  £ 
ïfoaene .  je  vous  remercie  humblement* 


âçieulç  qtra  vous  a  pki  me  iâire^f^afcé 
fifie  VW  8fc  vosprédéêeflèurs  êtes  confèrvateurs  dé 
toute  Royauté ,  Nobléfiê  8c'juftice  $  je  fuis  venu  à 
vbus  pour  vous  faite  part  de  mon  infortune  :  Sachez  , 
Sire  ,  que  fans  raifon  ,  les  Grands  ,  à  caufe  d’un 
nouveau  tribut  qui  fut  mis  en  mon  Royaume  pour 
éviter  la  dangëreufè  confpiration  que  le  Roi  de  Gre¬ 
nade  ,  infidèle  à  notre  Loi ,  âvoit  faite  contre  mon 
royaume ,  ont  par  leur  faute  incité  le  Peuple  contre 
moi  j  fi  bien  qu’ils  m’ont  voulu  faire  mourir  ,  &  il 
m’a  fallu  faire  du  mieux  que  j’ai  pu ,  &  tiennent  la 
Reine  ma  femme,  &  une  petite  fille  qui  n’a  que 
trois  ans,  afliégées  dans  unie  de  mes  Villes ,  nom¬ 
mée  Ségovie ,  &  ont  réfolu  de  lesfaife  mourir  pour 
avoir  mon  royaume  ;  &  difànt  cela  ,  il  fe  pâmoit 
aux  pieds  du  Roi  de  France  ,  qui  le  fit  bientôt  re- , 
lever  ,  lui  difant  èn  ces  termes  :  Frere ,  ne  veuille» 
pas  vous  affliger ,  &  reprenez  courage  comme  ci- 
devant  j  car  je  vous  promets  que  demain  matin 
j’enverrai  des  lettres  aux  Barons  &  Peuples  du 
Royaume  5  &  s’ils  ne  veulent  obéir ,  j’irai  en  per- 
fonne  ,  &  les  mettrai  à  la  raifon. 

Quand  le  Roi  d’Efpagne  ouit  cette  pfomefle  ,  il 
fut  joyeux ,  &  dit  au  Roi  qu’il  le  remerciait  du 
bien  qu’il  préfentoit.  Les  Barons  de  France  furent 
joyeux  de  ceci  ;  car  ils  defiroient  de  s’exercer  en 
faits  d’armes  ^  car  depuis  long-temps  il  n’y  avoit  eu 
guerre  en  France,  Pendant  tout  ce  jour  le  Roi 
d’Efpagne  fut  bien  fêté  ;  &  pour  lors  il  ne  fut  parlé 
d’autre  choie ,  finon  que  de  faire  bonne  chere  ;  car 
les  B  drops  &  Gentilshommes  François  commen¬ 
cèrent  à  faire  des  Joûtes  pour  réjouir  le  Roi  d’Ef- 


tU  Jean  de  Taris,  jjf 

Comme  le  Roz  de  France  écrivit  aux  Barons  d’Bjpd- 
gne  pouraxCils  eujjènt  à  réparer  le  ton  quyil$ 
avaient  fait  à  leur  Roi, 

Le  lendemain  mâtin ,  le  Roi  fit  écrire  une  lettre 
comme  $*enfuit  ,  &  en  marge  ce  dèflèin  étoit  écrit  : 

De  par  le  Roi  ;  &  le  contenu  de  la  lettre  étoit  àinfi  ? 
Très-chers  &  amés  .nous  avons  reçu  la  complainte 
de  notre  bien  amé  Frere  le  Roi  d’Efpagne,  votre  -  V». 
naturel  Seigneur  ,  qu’à  tort ,  vous  avez  chaflé  de 
&>n  royaume,  &  qui  plus  eft,  tenez caffiégée notre 
Içeur  la  femme ,  &  pfufîeurs  autres  cas  que  vous 
avez  fait  à  fon  encontre  ,‘qui  font  dè  mauvais  exem- 
Pour  ce  nous  voulons  lavoir  la  vérité*,  afin 
nous  donner  telle  fetisfà&i on,  bu’il  appartiendra  j  ' 
r  nous  l’avons  mis  fous  notre  fauve  -  garde  y  lui  , 
femme  &  tous  lès  biens  ;  vous  enjoignant  dè 
rer  làns  délai  le  fiege  de  devant  la  Reine  j  votre 
norée  Dame,  &  lui  faire  obéiflànce  comme 
devant  avez  fait;  &  avec  ce,  amenez  quarante  des 
incipaux  d’entre  vous,  avec  telle  compagnie  qu’il 
us  Temblera  bon  ,  pour  dire  les  caufes  qui  -  vous  O 
©nt  fait  agir ,  pour  en  faire  railon  comme  il  appar-i 
tiendra  ;  vous  notifiant  que ,  fi  vous  y  faites  faute  , 
nous  irons  en  perlonne  ,  &  ferons  tellè  punition 
i  qu’il  en  fera  toujours  mémoire.  Fait  à  Paris ,  lé  pre¬ 
mier  jour  de  Mars.  Et  au-deflus*defdites  Lettres  eft 
lécrit  î  Aux  Barons  &  Peuple  d’Elpagne.  Aufli-tôt 
Ile  Roi  dépêcha  un  Courier  ,  à  qui  il  remit  les  Let¬ 
tres  ,  lui  ordonnant  de  faire  diligence,  ' 

I Comme  le  Héraut  apporta  au  Roi  de  France  la  té* 

I  ponje  des  Barons  d'EJpagne. 

Quand  le  Héraut  fut  ,  de  retour  à  Paris  ,  il  s*en 
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vinrent  vers  k  Roi  de  France,  , 

Quand  le  Roi  de  f  rance  &JMlm  dE^gne 

eurent  fé  jour  né  huit  jouis  en  la  ville  de  Burgos  ,  ^ 
Roi  de  France  remit  à  l’obéiffance  une  païtie  dei 
Villes  *  &  celles  qui  faifoient  rébellion  ,  il  les  nlefr* 
toit  à  feu  &  à  fang  ;  8c  aux  autres  il  leur  pardon- 

min  les  Metegets  des  Barons ,  q“  ^n“!nt  ÏÏ” 
le  Roi  pour  traiter  de  paix.,  &  furent  toes_piu_ 
fieurs  remontrances  de  la  part  des  Barons ,  en  le 
daignant  du  Roi  d’Efpagne  ;  mais  pour  conclu, 
f,on®  le  Roi  qui  droit  Age ,  cortnoiflant  leur  ma¬ 
lice  leur  fit  Idponfe  qu’ils  fe  miflènt  en  ddfenft 
car  jamais  il  ne  leur  pardonnerait ,  qu  il  ne  vu  es 
Nobles  venir  fe  mettre  à  genou* ■  devaw Je  ‘ 
&  le  Pëuple  en  chemife ,  pour  lui  demander  grâce  , 
&  qu’il  vouloir  avoir  cinquante  des  plus  coupables 

^Alots  cbux  qddtoientvenus  pour  cette  Ambaf. 
fade  furent  bien  étonnes,  &  non  pas  fans  raifon , 

vova’ntqrfàla^âÊnce  de’  FranceiU  ne  pouvoiem 

régler  ?$i  que  déjà  les  deux  tiers  du  pays  àoiero 


de  Jean  de  Tarif • 

Ségovîe  ,  qui  fut  toute  tendue  des  tapiffene  ,  pow 
refevoir  le  Roi /de  France  en  ,  grand  honneur  & 
triomphe ,  dont  lui  &  les  Barons  &  «on .  fc.  «- 
dats  furent  très  -  fatisfaits  de  voir  a  ,  '  .  .  • 

ordonnée  ,  car  rien  n’y  manquoit  ;  en  n  a\  oit  J 

Comïne  'k  noble  &  puijfant  Roi  de  Fram e* 
la  Ville  de  Ségovie  avec  le  Roi  &  fa  Reine,  & 
plufieurs  prijônniejrs  qu'il  menoit  avec  fai ,  pour, 
en  faire  telle  punition  qu'il  appartenait. 

Cette  fête  dura  quatre  jours  en  Segovie ,  ou  1  y 
eut  des  jeux  Sc  des  rejouifTances  que  je  tairai  pour 
carde  de  brièveté.  Il  ne  laiffa  pas  que  défaire  ,u£ 
tice  de  ceux  qui  avoient  commence  la  fèdraon;  & 
su  bout  de  quinze  jours ,  il  fit  dreflèr  un  echa&ud 
au  milieu  de  la  Ville ,  &  devant  tout  le  Peimle  il  fit 
décoler  les  quatre  principaux  coupables  du  tait  ; 
puis  il  envoya  dans  chaque  Ville  les_autres ,  pour 
donner  exemple  d’obéir  mieux  à.lemRoi  qu  ils  n  a. 
voient  fait.  Alors  il  mit  le  Roi  d’Efpagne  en  fôn 
royaume  ,  &  fut  obéi  &  craint  plus  que  jamais 
Cela  fait ,  le  Roi  retourna  en  France  ,  &  *auta  le 
royaume  d’Efpagne  en  bonne  p*jx«. 

Comme  le  Roi  d’Efpagne  $  fa  Reine  fa  femme  , 
i iofant  que  le  Roi  de  Franceyouloit  s  en  retour- 
ner  ,  vinrent  s'agenouiller  devant  lui  ,  en  le 
remerciant  du  fervice  au' il  leur  «voit fait,  » Lu* 


à  caufe  des  affaires  de  votre  royaume,  &  nous  nç 
(avons  comment  vous  récompenfèr  :  toutefois  , 
Sire  ,  nous  ferons  notre  poftible  ,  vous  priant  de 
mettre  fur  nous  &  nos  iucceflèurs  tel  tribut  qu  il 
vous  plaira  £  car  nous  voulons  dorénavant  tenir 
notre  royaume  de  vous ,  comme  bons  &  loyaux 
Sujets.  Quand  le  Roi  entendit  ces  paroles ,  il  en  eut 
pitié ,  &  leur  dit  en  les  relevant  :  Amis ,  ne  croyez 
pas  que  l’envie  d’acquérir  du  pays  rn*aye  fait  venir 
en  votre  royaume  ,  mais  le  deur  de  conferver  la 
Juftice  &  l’honneur  des  Princes  ;  ainfrje  vous  prie 
qu’il  ne  foit  plus  parlé  de  cela  :  ne  fâchez  plus  per^ 
tonne ,  penfez  de  maintenir  honnêtement  vos  fujets 
en  bonne  juftice  &  crainte  de  Dieu  ;  par  ce  moyen 
#ous  vivrez  en  profpcrit^  ■&  non  autretnent  5  &  fi 
quelque  chofe  vous  furvient ,  vous  me  le  ferez  la¬ 
voir  ,  &  fans  faute  je  vous  fecourerai.  Quand  ils 
virent  le  grand  amour  que  le  Roi  de  Francé  leur 
portoit ,  fi  Reine  prit  fa  fille,  qui  avojt  cinq  ou  fix 
mois ,  entre  feS  bras ,  requérant  le  Roi  que  Ion  plai- 


de,  Jean  de  Paris,  oV 

d'eux  &  leur  dit  :  Amis ,  je  vous  remercie  de  la 

taerace  a  mon  fils  de  vivre  en  âge  J* 

Tre  jPufqu™aceS«emps  ,  je  vous  promets^mon 

%  que  Monfeigneurmo^ 

^SVoyo^s  fi  ppbmpmeûx  ,  qv*  ce 

nous  vous  avons  requis  foit ,  an  q  _ 
qjez  pour  votre  fils  ,  mais  f^ementJ^hro^ur 
qu’un  de  vos  Barons  ;  car  ceferoit  trop  d  honneur 
%  lui  donner  voire  -fils  v  djautant.. que  nousne^a- 
vonspas  mérité.  Certes,  dît  le  pi,  r  ’ 

& s-iF  plaît  à  Dieu ^ue  npus 

|o“vomPau™ement  figé, 

Fous,  Mais  ,  reprit  la  Reine ,  &  *°uH*&.> 
^Wer  mon  mm  ^moi  &  ^  defl 

qonduirojns  jufqu  an  Pans  ,  car  K-  P 
dé  voir  la  Reine  de  France, 

nient  a  été  réduit  àla  fujénonpourr^readive» 


ür;s 


$t  fiijtoire  • . 

Et  après  ces  remontrances  &  enfcignemens  que  lç 
Roi  leur  fit  en  préfence  de  plufieurs  Barons  &  Che¬ 
valiers  ,  tant  de  Ségovie  que  d’Elpagne ,  ils  prirent 
Congé  les  uné  dçs  autres  avec  beaucoup  de  peine. 
Comme  le  Roi  de  France ,  apres  qu'il  eut  pris  congé 
du  Roi  d’E/pagne  ê  de  la  Reine  }  revint  \en 
France , 

Toutefois  ,  pour  abréger  ,  le  Roi  partit  d’Ef¬ 
pagne  f  ceux  du  pays  raccompagnèrent  quelque 
temps,  &  le  Roi  d’Efpagne  fit  £  riches  préfens 
au  Roi  &  aux  Barons  de  France ,  tellement  qu’il 
n’y  en  eut  pas  ufe  de  l’armée  qui  n’en  fût  content. 
Enfin  ils  revinrent  à  Paris  avec  beaucoup  de  dili¬ 
gence  ,  où  ils  furent  honorablement  reçus  ,  &  la 
fete  dura  fix  jours ,  puis  après  chacun  s’çn  retourna 
en  fa  maifon.  .  i  \  •  f 

Comme  le  Roi  de  France  mourut  apres  fon  retour 

d’ÈJpagne , 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  le.  Roi  de 
France  devint  malade ,  &  à  la  fin  il  mourut ,  dont 
il  fut  mené  grand  deuil  par  tout  le  pays  ,  particu¬ 
lièrement  de  la  Reine ,  &  fon  corps  tut  mis  à  St. 
J)enis  avec  ceux  de  ces  prédéceflèurs  ;  &  les 
obsèques  faites ,  la  Reine  prit  le  gouvernement  du 
royaume ,  &  fe  fit  chérir  de  tout  le  peuple. 

Comme  le  Roi  d'E/pagne  eut  des  nouvelles  certai¬ 
nes  que  le  Roi  de  France  étoit  mort ,  dont  il 
mena  grand  deuiU 

Les  nouvelles  arrivèrent  en  Efpagne  comme  le 
Roi  de  France  étoit  mort ,  dont  le  Roi ,  la  Reine 
&  les  Barons  menèrent  grand  deuil  ;  &  tous  Mo- 
nafteres  ,  Couvens  &  Eglifes  firent  des.  obsèques  , 
&  le  Roi  &  la  Reine  portèrent  le  grand  deuil  un  ah 
mais  il  n’y  a  triftelfe  qui  au  bout  de  quelque  temps 


•NJ  ♦ 


'  v  i  Jean  de  Paris*  1  :  !| 

fie  fe  paflè ,  lorfipie  les  objets  font  loin  fuh  dé 
l’autre  ;  8c  le  R  01  8c  la  Reine  d’Elpagne  firent  ék-1 
ver  leur  fille  honnêtement ,  lui  fàifant  apprendre 
les  bonnes  mœurs ,  8e  à  parler  différentes  langues  y 
rli  bien  que  dans  tout  le  royaume  on  ne  pouvoir  voit* 
fille  plus  méritante ,  plus  belle  8e  plus  fage.  Le  pere 
8c  la  mere  devinrent  vieux ,  8c  n’avoient  que  cette 
fille ,  âgée  de  quinze  ans.  Ils  penfeïent  entr  eux  que 
pour  le  bien  de  l’Etat ,  il  étoit  temps  de  la  ma¬ 
rier  à  quelqu’un  qui  conduisît  le  royaume.-  Ils  s’in-i 
formèrent  en  différens  pays  fi  ôn  pouvoit  trouVef 
un  mari  qui  convint  à  leur  fille  ;  car  ils  avoient 
Oublié  la promeflè faite  au  Roi  de  France;  de  façon 
<pi’on  en  inüruifit  le  Roi  d’Angkterre ,  qui  pourlors 
etoit  veuf,  envoya  un  Ambafiadeur  en  Efpagne. 
Comme  le  Roi  d'Angleterre  fiança  la  fille  du  Roi 
(TEJpagne  i  appelle'e  Annerpar  procuration. 
Qùand  le  Roi  d’Angleterre  eut  entendu  parler  dé 
cette  fille ,  qui  étoit  fi  belle  8c  fi  accomplie ,  il  penlà 
fen  lui-même  qu’il  étoit  bon  qu’il  la  fît  demander. 
Au  moyen  de  quoi  il  envoya  une  compagnie  de 
Chevaliers  en  âmbaflàde  ,  pour  demander  la  fille 
du  Roi  d’Efpagne  en  mariage ,  8c  ils  donnèrent  de 
riches  préfens  à  la  filje ,  qui  kur  fhtaccordée  ,  pouf 
f  amour  de  fes  pere  8c  mere.  Les  fiançailles  fe  firent 
par  procuration  ;  le  Comte  de  Lancaftre  la  fiança 
au  nom  du  Roi ,  dont  les  Anglois  furent  fort  joyeux. 
Huit  jours  après ,  ils  retournèrent  dire  la  réponfe 
à  leur  ttoi ,  8c  promirent  de  l’amener  pour  achever 
le  mariage.  '  ' 

Comme  les  Anbajfadeurs  portèrent  la  nouvelle  au 
Roi  d'Angleterre  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire 
avec  le  Roi  d'EJpagne .  / 

Les  Ambaflàdeurs  furent  reçus  ayec  honneur  dti 


Rbi  d*  Angleterre ,  qui  les  interrogea  touchant  le 
tnariage.  Le  Comte  de  Lancaftre  raeonta  comme 
ilsavoient  feit  étant  arrivés  en  Efpagne ,  quik 
“voient  parlé  à  leurs  Majeftés ,  qu.  parurent  bien 
elfes  du  mariage  ;  &  qu’après  l’avoir  fiance  pa f, 
procuration  ,  Us  avoient  pris  terme  d  epoufer  dans 
quatre  mois.  Le  Roi  en  fat  fi  aife  ,  quil  fit  crier 
rlut  Londres  ,  qu’dn  eût  à  finfe  fete  durant 
huit  jours  ,  qu’on  fit  bonne  chère.  Cependant  e 
Roi  fit  faire  un  grand  appareil  pour  epoufer  celle 
qui  avoir  fon  coeur.  Or  ,  de  Roi  d’Angleterre  ne 
Pouvant  pas  afléz  de  draps  d  or  en  ton  pays  , 
délibéra  de  paffer  à  Pans  pour  s  en  fournir.  Il, 
partit  aulfi-tôt  de  fon  royaume  ,  &  s  en  vint  en, 
low  compagnie  5  car  alo,s  ,1  n’y  avo.t  point 
de^uerre  ;  if  vint  defcendre  en  Normandie  avec 
quatre  cents  chevaux  accommodes  a  la  mode  du 
havs  &  firent  tant  paï  leurs  journées  qu  Us  arn-' 
verenc  à  Paris  ,  où  éfoit  le  jeune  Roi  de  France* 
d’envircin  dix-huit  ou  vingt  ans ,  avec  la  mere 
«ui  tenoit  le  royaume  en  paix.  . 
lomme  la  Reine  de  France  agm du 


v  de  jean  de  Paris. 1  ' 

bôfthê  chère,  le  Roi  Anglois  defiroit  fort  de  voit 
ie  jeune  Roi  de  France  *  mais  après  avoir  pafié 
joyeufement  le  temps  ,  il  s’en  retourna  avec  les 
gens  ,  qui  furent  fort  joyeux  de  l’honneur  que  la 
Reine’ leur  avoir  fait. 

Quand  le  Roi  de  Fance  fut  de  retour ,  il  com¬ 
mença  a  louer  la  Reine  du  bon  traitement  quelle 
leur  avoir  fait  5  mais  quant,  à  la  Reine  ,  'ûlmim* 
vint  des  paroles  que  le  feu  Roi  fon  mari  dit  quand 
il  revint  en  Efpagne  ;  8e  comme  il  avoit  proniis 
*  fon  fils  à  la  fine  du  Roi  d’Efpagne  ,  auffi  defiroit* 
elle  que  fon  fils  fût  marié  y  c’eft  pourquoi  ellê  lui 
en  parlar  îl  y  confentit  j  &  lui  dit  :  Ke  defirant 
pas  que  le  Roi  d’Angleterre  fâche  notre  deflein, 
crainte  qu’il  ne  nous  prévienne  ,  je  changerai  mon 
-nom  ,  &  ferai  aller  mon  armée  par  un  autre  côté  , 
&  mes  charriots- auront  fouvent  de  mesnouvetyes* 
Quand  je  ferai  arrivé  la  ,  &  félon  que  je  verrai  la 
maniéré  d’époufer  ôu  non  ,  je  le  ferai  j  ainfi  jje 
Vous  prie  d’en  dire  votre  avis,  car  je  ne  fuis  point 
fi  arrêté  dans  mon  opinions ,  que  je  né  veuille  uie* 
de  votre  bon  confeil./  .(  .  v 

Quand  la  Reine  entendit  parler  fi  fagertient  fon 
fils  elle  en  fut  joyeufe  ,  ainfi  que  tous  ceux  de 
fon  Confeil.  Elle  lui  dit  :  Mon  fils  ,  il  me  £mbb 
que  vous  avez  fagement  pris  yptre  attention  *  dé 
1  Vous  en  aller  en  la  maniéré  que ‘vous  venez  dp 
dire  ;  car  premièrement  nul  mariage  ne  fe  doit 
faire  fi  les  Parties  ne  fe  conviennent  :  ainfi  je  veux 
que  vous  y  alliez  au  plus  haut  rang  que  faire  fë 
pourra  ;  car  vqtre  pere  en  revint  en  grand*  hon¬ 
neur  8c  triomphe.  Poür  abréger  ,  tous  furent  de  la 
même  opinion  ;  8c  quand  tout  fut  conclu ,  on  or¬ 
donna  que  le  Roi  de  Frapce  ne  yerroit  point  celui 
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d’Angleterre  ,  finon  fecrettement ,  afin  qu 
Connu.de  lui  ;  &  les  plus  belles  bagues  ,  < 

Colliers  &  autres  chofes  néceflâires  lervant  a  le 
tnarier  feroient  portées  en 
laiflèroit  une  partie  pour  __  ___  v 
gleterre ,  8c  que  la  Reine  l’entretiendroit  lept  ou 
huit  jours  ,  jufquà  ce  que  le  Roi  de  France  fût  prêt 

*Le  Duc  d’Orléans  eut  ordre  de  faire  faire  l’apprêt 
de  ce  qui  étoittiéceflàire.  Ils  choisirent  dans  la  Mïu- 
fon  du  Roi  un  nombre  des  plus  beaux  Barons  ,  8c 
tous  de  fon  âge ,  avec  cent  jeunes  gens  aufli  choifis , 
qui  fe  firent  tous  habiller  comme  il  lui  lembla  le 
niieux.  Le  Roi  retourna  au  -Bois  de  Vincënries  ,  & 
dit  au  Duc  d’Orléans  qu’il  fît  diligence  ,  &,qu  auflw 
tôt  que  les  Barons  8c  Pages  feroienv  prêts  ,  ©n  les 
amenât  à  Vincenhes;  Les  Ducs  d’Orléans  oi  de 
Bourbon  ,  qui  avoient'  toute  la  charge ,  firent  donc! 
promptement  apprêter  deux  niillë  hommes  princi¬ 
paux  du  royaume  8c  quatre  mille  Archers  ,  av5c 
tous  lés  uftehfiles  de  la  cuifine  8c  autres  choies 
néceffàires ,  ainfi  que  plufieurs  Gardes  pour  conduire 
iin  orand  nombre  die  cliatriots  qu’ils  menoient,  dans 
lefquels  étoiënt  dés  draps  d’or  8c  dé  foie  „  8c  autre 
richeffes  fans  nombre  ;  &  lefdits  charriots  etoient 
fuivis  de  tailleurs  8c  de  brodeurs  qui  fauoient  des 
Irnhirs  de  diverfes  manières;  Pendant  ce  temps-  à 


l’ilnèmt 

8c  les  plus  belles  bagues  ,  chaînes  ,• 

-  ,  /v  •  r  i  /LJ 

Elpàgne  ,  8c  qu’on  en 
aider  à  fournir  le  Roi  d’Ann 
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de  Jean  de  Paris?  kf 

Comme  tes  cent  Pages  &  les  cent  Chevaliers ,  tous 
montées  &  habilles  de  même  y  arrivèrent  devàhi 
le  Roi  au  Bois  de  Vincennes.  4  . 

Les  cent  Barons  &  lés  cent  Pages  vinrent  bieit 
équipés  &  habillés ,  car  ils  étoient  tous  vêtus  d’un 
Velours  brodé  tout  à  l’entour  d’or  fin  ;  les  pour-1 
points  étoient  de  fatin  fin  cramoili ,  mais  le  Roi 
étoit  le  plus  brillant  &  le  plus  beau  y  car  il  étoit 
puiflànt  homme*  ,  ,  ..  . . .• 

Le  Roi  défendit  i  lès  gens  de  dirç  à  perfonnè 
qui  il  étoit  ;  linon  qu’il  avoit  nom  Jean  de  Paris  y 
&  qu’ii  étoit  fils  d’un  riche  Bourgeois  dudit  lieu  y 
qui  lui  avoit  laiflè  des  richeflès  après  fon  décès. 

Quand  il  fut  que  le  Roi  d’Angleterre  voulut 
partir  de  Paris  ,  il  partit  le  lendemain  &  prit  fbn 
chemin  par  la  Beauté  ;  car  il  favoit  que  le  Roi 
Anglois  vouloit  palier  par  Bordeaux  :  pour  cela  il 
s*en  fut  devant  jufqu’à  Etampes  ;  &  quand  il  fut 
averti  que  levRoi  d’Angleterre  vénoit  ;  il  partit 
d’Etampes ,  &  le  mit  à  chevaucher  la  Beaufle'  tout 
doucement  pour  attendre  le  Roi  Anglois*  Ce  fut 
le  mardi  après  que  le  Roi ,  qui  le  faifoit  nommer. 
Jean  de  Paris  ,  chevauchoit  avec  les  deux  cents  chef 
Vaux  gris  ,  tels  que  vous  avez  vu;  &lon  armée,  qui 
étoit  allée  par  un  autre  chemin  ,  afin  que  le  Roi 
Anglois  ne  s’en  àpperçût  ,  conduisit  lès  char— 
fjots  &  richeflès  de  Jean  de  Paris;  Le  Roi  Anglois 
arriva  à  Ètanipes ,  &  fes  gens  lui  dirent  que  de¬ 
vant  eux  il  y  avoit  une  compagnie  de  gens  bieit 
accoutrés  ,  &  qu’il  feroit/bon  d’y  envoyer; 
Comme  le  Roi  d’Angleterre  envoya  un  Héraut  pouf 
f avoir  ce  que  c'était. 

Quand  le  Roi  d’Angleterre  entendit  cela  ;  il  com-f 
*naada  qu’on  allât  chercher  us  Héraut  ,  lequel 

1  '  '  Xk 
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étant  arrit^  ,  le  Roi  lui  commân^a  4^1er  Voir 
cette  compagnie  ,  &  s’informer  qui  en  étoit  le  Sei¬ 
gneur  ,  &  le  faluer  de  fa  part»  Auffi-tôt  le  Héraut 
partit ,  &  fit  tant  qu’il  arriva'  auprès  d’eux  ,  &  lés 
regarda  attentivement ,  les  voyant  en  belle  ordon¬ 
nance  &  tous  chevaux  pareils. 

Il  fè  mit  en  la  garde  de  Dieu  ,,  prit  courage  ,  St 
vint  jufqu’auprès  des  derniers  ,  8t  leur  dit:  Dieu 
vous  garde  ,  MeflGeurs  ;  le  Roi  d’Angleterre ,  mon 
Seigneur  ,  m’envoie  vers  vous  pour  favoir  à  qui 
appartient  cette  belle  compagnie.  Ami ,  dit  un  d’eux* 
c’eft  à  Jean  de  Paris ,  notre  Maître.  Eft-il  ici ,  dit  le 
Héraut.  Oui ,  répondirent  les  François ,  il  chevau¬ 
che  un  peu  devant.  Pourrois  -  je  lui  parler  ?  Vous 
pouvez  lui  parler  fi  vous  chevauchez  légèrement. 
Comment  le  connoîtrai  -  je  ?  Vous  le  connoîtrez 
à  une  baguette  blanche  qu’il  porte  en,  fa  main.  Le 
Héraut  chevaucha  par  la  preflè  ,  &  étoit  ébahi  de 
Voir  un  tel  triomphe  ;  il  fe  hâta  &/vit  celui  qu’il 
demandoit  ;  il  le  lalua  ,  eh  difant':  Très-puiflànt 
Seigneur  ,  je  ne  fais  pas  les  titres  dont  je  vous  dois 
honorer,  &  vous  prie  de  m’en  excufer  ;  mais  qu’il 
vous  plaife  lavoir  ,  mon  redouté  Seigneur  ,  que  le 
Roi  d’Angleterre  mon  Maître  *  m’envoie  à  vous 
poiir  me  dire  ,  *  s’il  vous  plaît  ?  quels  gens  vous 
êtes  ;  car  il  ell  bien  près  d’ici  ,  &  il  defire  fort 
d’aller  en  votre  compagnie. 

Mon  ami ,  dites  à  votre  Maître  que  je  me  recom¬ 
mande  à  lui,  &  que  s’il  veut  chevaucher  légèrement* 
il  pourra  nous  rejoindre  ,  car  nous  n’allons  pas  bien 
Vite.  Qui  dirai  -  je  que  vous  êtes  ?  Moh  ami ,  dites- 
lui  que  je  m’appelle  Jean  de  Paris.  Le  Héraut  n’olà 
l’interroger  plus  avant ,  craignant  dé  lui  déplaire  r 
il  s’en  xetourha  Vers  fon  Seigneur  tout  étonné  de  ce 


w'îr&r:ivr .  $Jéûn  âè  Fûnsr  ■ . 

«fl  avok  vu,  &lm  dît  :  Ste,  *  ******* 
deux  cents  Chevaliers ,  &biencen,Pagesenbab^ 
uniformes  &  tous  de  même  âge  :  j  «  tant  tint  $ue 
^  parié  àreur  chef,  &  l’ai  W  ainfi  que  vou? 
m“av«  commandé.  Il  m’a  dit  qu'il  fe  nomrr.oitJean 
Te  Paris  îTn’ai  ofë  l’interro£er  plus  avant  :  ü  n  y 

a^ntâe’d^rence  enjeux 

une  baguette  blanche  en  fa  main  ,  &  il  elt  mer 
vcilleulement  beau  par-deffus  les  autres.  a 

«&*  - 

•  *  ^'^fefLTed 

bdle^ordonteirK^Quand  ,1  euTatteint  les  dertùe^, 
il  les  falua  •  ils  lui  rendirent  fon  falut  ;  il  leur  a  t  * 

Je  voudrais  bien  que  vous  me  fito  connoitre. 

-  Jean°de  Paris  ,  le  àigneur  de  oette—gn-e. 

Sire  *  dirent-ils ,  nous  fommes  fes  Seigneurs  , 

Vous  le  trouverez  un  peu  plus  avant  ^  ^ 

baguette  blanche  en  la  main;  Alors  le  Koi  Angio 
chevaucha  jufqu’à  Jean  de  Paris;  •  j. 

Comme  le  Roi  < T  Angleterre  arriva,  vers  ° 

Paris .  &  le  faluàfori  courtoifement  ;  fr  comme 
Jean  de  Paris  lui  tendit  le  falut. 

De  Dieu  vous  foit  honneur ,  Jean  de  Pahs ,  St 
ne  Vous  déplaife  ,  car  j’ignore  votre  Smgneune. 
Sire  lui  dit  Jean  de  Paris  ,  vous  dites  bien ,  car 
c’ell  mon  titre  que  jean  de  Pans  5  mais  je  délire 
favoir  le  Vôtre.  Je  fuis  le  Roi  d’Angleterre  ,  &  je 

vais.me  mariet  en  Efpaghe  aV SC ■  j^/ 
Jsnnne  heure  :  &  moi  je  m’en  vais  palier  le  temps 
;  pays,  Km  délibéré  d’aller  jufqu’à  Bordeaux, 
grplus  loin  C  c’ell  ma  fantaifie.  Diœ|-mQi,  dit  ta, 
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Roi  Anglois,  de  quel  état  êtes-vous  pour  âvoir  une 
fi  belle  compagnie  ?  Certes ,  lui  répondit-il,  je  fuis 
fils  d’un  riche  Bourgeois  de  Paris ,  qui  va  dépenlèr 
une  partie  de  ce  que  mon  pere  m-?a  laiflë.  Vous 
ferez  bientôt  à  bout ,  lui  dit-il.  jean  de  Paris  lui 
répondit ,  que  cela  ne  vous  inquiette  pas  ,  car  j’en 
ûi  bien  plus  d’ailleurs.;  mais  chevauchons  plus  fort, 
afin  de  pouvoir  coucher  aujourd’hui  à  fix  lieues 
près  d’Orléans,  Ils  piqüerent  un  peu  plus  fort  que 
de  coutume ,  &  le  Roi  Anglois  dilbit  par  fois  à 
fes  gens ,  cet  homme-là  eft  fou  de  dépenlèr  fon 
argent  parle  pays. 

Sire  ,  direht  les  gens ,  il  a  belle  contenance  ,  s’il 
n’étoit  bien  fage  ,  il  n’eût  pu  aflèmbler  une  fi  bril¬ 
lante  compagnie.  Il  eft  bien  vrai  ,  dit  le  Roi  An¬ 
glois  ,  c’eft  pourquoi  je  ne  fais  que  penfer  ;  mais  il 
eft  impoflible  de  croire  que  le  fils  d’un  Bourgeois, 
tel  qu’il  eft  ,  puiflë  foutenir  un  pareil  état. 

Puis  piquôit  &  venoit  parler  à  Jean  de  Paris,  qui  ne 
tenoit  compte  de  lui  que  bien  à  point  &  de  bonne 
forte.  Il  faifoit  paroître  par  fa  contenance  une  belle 
gravité.  Lorlqu’ils  furent  près  d’un  lieu ,  nommé 
Ârnenis ,  Jean  de  Paris  dit  au  Roi  Anglois  ,  qui 
fort  le  regardoit  ,  fi  c’eft  votre  plaifir  d’accepter 
de  venir  louper  avec  moi ,  nous  ferons  bonne  chère. 
Je  vous  remercie  ,  dit  le  Roi  Anglois  ,  mais  je 
vous  prié  de  venir  aÿet  moi ,  nous  deviferons  des 
chofes  qu’avons  vues.  Non ,  dit  Jean  de  Paris  , 
je  ne  laiflèrai  pour  rien  mes  gens  ;  &  parlant  de 
beaucoup  de  choies ,  ils-  arrivèrent  au  lieu  pour 
loger  la  nuif ,  où  IL  trouva  lès  ^fourriers  qui  avoient 
accommodés  le  s  logis  fomptueulèment  ;  car  les 
maîfres-d’hdtels"&  cuifiniers  étoient  partis  devant  , 
pour  que  tout  fût  prêt  quand  ils  arriyeroient  ^Æe 
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,de  Jean  de  Paris •  H  '2rs 

«ue  le  Roi  Anglois  n’avoit  pas  fait  ;  c’efi  pourquoi  il  ’ 
fallut  prendre  dans  les  hôtelleries  ce  qui  s’y  trouva. 
Et  quand  ils  furent  arrivés  en  la  ville ,  chacun  s’en 
fut  eq  fon  logis  avec  fa  compagnie* 

Comme  le  Roi  d* Angleterre  s'en  fut  à  fon  logis  , 
ô  Jean  de  Paris  lui  envoya  àfouper- 

Quand  Jean  de  Paris  fut  entré  en  fon  logis  ,  il 
fut  bien  joyeux  de  voir  que  tout  étoit  prêt  ;  le  fou- 
per  étoit  compofê  de  venaifon  &  volailles  de  plu- 
fieurs  fortes  ,  car  il  y  avoit  des  gens  qui  rie  faifbient 
autres  chofes  que  d’aller  par  le  pays  acheter  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  ,  &  les  gens  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  faifoidnt  tuer  bœufs ,  moutons  &  volailles 
tels  qu’ils  les  purent  trouver.  ~r  . 

Quand  il  fut  temps  de  fè  mettre  à  table  ,  jean 
de  Paris  fit  porter  au  Roi  Anglais ,  dans  des  plats 
d’or  &  d’argent ,  des  viandes  de  toute  efpèce  ,  & 
du  tvin  à  foilon  ,  &  du  plus  excellent ,  dont  le  Roi 
&  tous  fes  gens  furent  ébahis. 

Alprs  il  les  remercia  &  s’àflîed  à  table  pour  man¬ 
ger  tandis  que  cette  viande  étoit  chaude  ,  car  fon 
iouper  n’étoit  pas  prêt.  On  parla  beaucoup  de  Jean 
de  Paris  ,  &  le  Roi  Anglois  difoit ,  vraiment  c’èft 
une  chofè  bien  forte  à  croire  ^  qui  ne  le  verroitj 
toutefois  c’eft  un  beau  paflè-tems  que  fa  compagnie  ; 
plût  à  Dieu  qu’il  voulût  tenir  notre  chemin.  Certes  , 
dit  un  Anglois  ,  s’il  fait  ainfi  jufqu’à  Bordeaux  , 
comme  il  a  dit ,  j’en  fuis  fort  joyeux  ;  mais  mous 
n’avons  rien  que  nous  lui  puilïions  préfenter.  Je  veux, 
dit  le  Roi  ,  que  vous  alliez  fix  poür  le  remerciexde? 
biens  qu’il  nous  a  envoyés ,  &  lui  demanderez  s’il 
veut  venir  coucher  eri  notre  logis ,  car  je  crois  que 
nous  avons  le  meilleur  quartier  de  la  ville,  &  verrez 
8  fituation.  Très-volontiers,  nous  irons  ,  &  nous 
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%%  leur  plaîc  nous  laifler  çn^ 

fautons  des  nouyeLes,  L1  Pans  de  votre  paît. 

tter  ,  &  laluerom  Jean  de  envoya  fisBarons  H 

famme  fe  Rw ^  fe  ,emèrci'er  &  fes  bieifaus , 

&  le  prier  de  venir  J  du  Roi  Anglois  furent 
Aufti-tot  quç  les  _  Paris, ils  forent  eton* 

arrivés  au  quartier  de  ^  Ja  porte  ,  ils  furent 

nés  de  voir  tant  ^  âemanderent  qui 

tous  émerveilles  ,  &  .  ?.  fommes  au  Roi 

ils  Soient  ?  IU  /^o^e’nvoUUean  de  Pari» 

d’Angleterre ,  1 equel n  («r  lui  a  envoyés  ; 

pour  ie  remercier  Vnïnntiers  dirent  les  gardes, 
faites  nous  lui  parler.  V°  »  ^  refuler  aux 

earUnous  arecomma^é  de  ^  ^ 

Anglois.  Les  Baron  devant  l’appartement 

voyoient  :  quand  ”“ouveIent  d’autres  gardes; 
de  Jean  dç  Pans  ,  r  v  leur  venue.  Alors  le 
auxquels  ils  dirent  la  eau  j  ÿil  las  laiflèroit 

,  Capitaine  de  cette  Satf.e  “^Barom ,  Meneurs , 

entrer.  Etant  revenu ,  il  dit^uxu^^  a  veu{ 

notre  Maître  ell  a  tabk  ès>  rooi  :  miànd 

bien  que  vous  entnez ,  v  P  fe  jeua  a  ge- 
le  capitaine  entra,  dans  la  ^  » .  j  vovant  en  cet 
noux,  ainf.  firent  le?  togfèVggg %oit  feul 
état,  furent  furpns  , vu  ^  i  i •  &  ©eux  à  qui  il 

i  table  &  fes  gens  aut0“  f'r  ^ène  JUors  Jeln  de 
parloir  mettoient  le  geJ°V-  .  uis  quand  il  eut 
laris  devifa  avec  les  A"g‘°ls  ;|^s  1  Dieu ,  les 

foupé ,  &  que  gracf,^re,  comraencerent  à  fonner 

inflrumens  de  toutes  mena  fouper.avec  la 

mélodieufement ,  purs  °n  k^^nft£is. 
Nobleflfe  de  France  >,  l^de quantité  de  biens, 
Ils  furent  étonnés  de>  g  ^  ^  y  avoit.  Après 

•  tantenvaiffeUesdor&  v& ,wW. 


fïmKfjuTS* 


de  Jean  de  taris, 

avoientvus  p*-:*  flt  a  J’Eglife  ,  où  on  lui  avoi* 
•*  *  J™"ctp“iUonVp5sla’Meflc  fut  chan- 
tée  en  mufique  par  les  muficiens  qu’il  menoit  avec 
lui  :  il  y  eut  des  Anglois  qui  furent  «conter  ““ 
à  leur  Roi ,  lequel  vint  incontinent  V  Eë“^  J  ”3 
de  Palis  lui  dit  de  venir  dans  fon  pavillon  ,  &  <m 
faoit  Plus  à  fon  aife.  J’irai  volontiers  du  le  K» 
Anelofs  1  quand  il  entra  dans  le  pavillon  i  '1  falua 
jeJ,  de  Paris  lequel  lui  rendit  ion  ialut  8c  lu 
fit  dace  auprès  de  lui.  fl  laifoit  beau  voir  le  ^  , 

nl&  L  «ux  oui  v  ètoient.  La  Meflè  étant  finie  , 

,  Sn  priHot^Sc  vinrent  en  leur  logis  pour 

>  dît?L  de  Paris  envoya  aufloi  Anglais  de  la  viande 

'JS*  comme  il  avoir  fait  la /eiUe  au  forr^pius 

montèrent  en  la  manière 

iufqu’à  Bordeaux  ;  fi  bien  que  Jean  de  P  , 

fes  logis  faits  &  garnis  de  tout  ce  qui  étoit  necel 
•  faire  f  &  à  chaque  repas  il  lui  envoyoït  de  la  vi  * 
lequel  s’étonnoit  d’où  elle  pouvoir  venir  en  fi  pe- 

!  Comme  le\oW Angleterre  &  JeendcPuris^evuu- 

I  citèrent  enfemble  &  deviferentpar  le  chemin. 

'  Le  Roi  d’Angleterre  chevauchant  au-oela  de 

1  Bordeaux  nveç^ean  de  Paris  ,  >'  demmtda  sd 

iroit  avec  lin  jufqu’à  Bayonne,  ea  • Anele- 
répondit  qu’oui.  Plût  à  Dieu ,  du  le  Roi  d  Ange 
terre  que.  votre  voyage  s’adrefsat  en  Eipagne. 
SiSt  Jean  à  Paris ,  aüffi  fe*i-je  ;  exprès 
Dku'ie'fàis  ma  volonté.  C’eft  bonne  ehofe ,  «ht  le 
Roi  Anglois ,  fi  vous  viviez  longuenpént il  W"» 
tien  changez  de  propos,  je  n  en  ai  garde  ,  dit  Jean 
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pe  Paris  ,  car  j’aî  plus  de  bien  que  je  n’en  puis  dé™ 

penfèr  dé  mon  vivant. 

*  Alors  le  Roi  d’Angleterre  regarda  fès  gens ,  &  dit 
en  foi-mêrrte ,  que  cet  homme  n’étoit  pas  en  fon  bon 
fens  5  mais  fi  bien  que  Jean  de  Paris  tenoit  le  Roi 
d’Anglçterre  plus  mie  que  jamais  n’eût  été. 

Comme  Jean  de  Paris  &  /es  gens  voyant  la  pluie  ? 

prirent  leurs  manteaux  &  chaperbns  à  gorges. 

’  Il  arriva  un  jour ,  comme  il  chevauchoit ,  que  la 
pluie  commença  à  tomber ,  &  quand  Jean  de  Paris 
&  lès  gens  virent  cela  ,  ils  prirent  leurs  manteaux 
&  chaperons  à  gorges ,  &  vinrent  ainfi  accommo- 
fiés  juiqu’auprès  du  Roi  Anglois ,  qui  commença 
£  les  confiderer  en  cet  état.  <  * 

Alors  il  dit  à  Jean  de  Paris  ,  vous  &  vos  gens 
avez  trouvé  bons  habihemeos  contre  la  pluie  &  le 
mauvais  temps  $  car  lui  &  fes  gens  n’avoient  nuis 
manteaux ,  parce  qu’alors  il  n’ÿ  en  avoit  point  en 
Angleterre  ?  &  ils  n’avoient  pas  la  manière  de  les 
foire.  Les  Anglois  pôrtpient  leurs  bonnes  robes  qu’ils 
avaient  fait  faire  pour  les  noces  ,  car  en  leurs  pays 
on  ne  portoit  point  de  malle  ni  bahus,  c’eft  pourquoi 
vous  pouvez  bien  penfer  comme  étoient  leurs  robes, 
les  unes  étoient  longues ,  les  autres  courtes  &  four¬ 
rées  de  plufieurs  fourrures  qui  étoient  piètres ,  à 
paufè  de  l’eau  qui  tomboit  deffiis  $  le  lendemain  le 
qrap  frottoit  fur  les  fourrures  qui  étoient  gâtées. 

A  Alors  Je  an  de  Paris  dit  au  Roi  *  Sire  5  vous  quji 
etes  grand  Seigneur  ,  vous  devriez  faire-  porter  â 
vos  gens  des  . n^aifons  pour  les  couvrir  en  temps  de 
pluie.  '  "■  &  ■  '  .  ■  '  ■' 

Le  Roi  Anglois  fè  prit  à  rire  ,  &  dit  i  il  faudroit" 
avoir  un  bon  Tnombre  d’éléphans  pour  porter  tant  - 
,  puis  fo  retira  vers  fes  B^ons  çn  rianc  . 


de  Jean  de  Paris ♦ 

leur  dit  :  N’avez-vôus  pas  entendu  ce  *}ue  ce 
galant  \  dit  l  Ne  montre-t-il  pas  qu’il  eft  fou  î  II 
croit  qu’aveç  le  tréior  qu’il  a  1  quoiqu’il  ne  l’ait  pas 
acquis ,  rien  ne  lui  foit  impoïfibld. 

Sire,  lui  dirent  les  Barons  Anglois,  c’eft  un 
Beau  pafïe-temp$  que  d’être  en  fa  compagnie  ,  on 
le  paffe  très  -  agréablement,  Plût  à  Dieu  qu’il  vou*» 
lût  venir  aux  noces  avec  nous  ,  en  lui  donnant  une 
femme  d’argent  vous  en  feriez  plus  honoré.  Je  le 
vôudrois ,  dit  le  Roi ,  mais  s’il  ne  voüloit  fe  dire 
£  nous  ,  cela  nous  feroit  honte  ,  &  on  ne  noua 
priferoit  guère  en  Eipagne. 

Les  Anglois  finirent  leur  convention  ,  car  la 
pluie  fes  çhargeoit)  tant  ,  qu’ils  defiroient  tous 
d’être  au  logis. 

Quand  ils  forent  à  la  ville  ,  chacun  fut  à  font 
hôtel  ,  &  Jean  de  Paris  envoyoit  tous  les  jours  de 
fes  biens  aü  Roi  d’Angleterre.  Le  lendemain  ilsf 
partirent  &  s’en  furent  à  Bayonne  $  le  jour  d’après 
ils  fe  mirent  en  chemin  ,  &  chevauchant  ,  trou¬ 
vèrent  une  rivière  qui  étoit"fort  mauvaife  ,  où  en 
voulant  la  paflèr  ,  plufieurs  Anglois  fe  noyèrent. 
Çomme  en  pajfant  une  rivière ,  beaucoup  de  gens  (lu 

Roi  d’ Angleterre  y  périrent  j  mais  Jean  de  Paris. 

&  toute  fa  compagnie  la  pajjerent  hardiment.  . 

i.  ■.  1  1 _ A  _ _ 1  _  J»  f  1  es.  «ilfflAVâ  il* 
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|  ^ardoit  comme  Jean  de  Paris  pafloit  fans  dommage. 
i  Juand  ils  furent  outre  ,  le  Roi  Anglois  dit  à  Jean 
<  le  Paris ,  vous  avez  meilleure  fortune  que  moi ,  car 
j  ’ai  perdu  beaucoup  de  mes  gens.  Jean  de  Paris  fe 
3  mit  à  fourire  ,  &  lui  dit  :  Je  m’étonne  que  vous 
j  ne  faites  pas  porter  un  pont  pour  pàfler  vos  gens 
»  quand  ce  vient  aux  rivières.  Le  Roi  Angloiè  fe  prit 
!  à  rire  nonobftant  fa  perte ,  puis  lui  dit,  chevauchons 
•  un  peu ,  car  je  fuis  fort  mouillé ,  je  voudrois  bien 
être  au  logis.  Mais  Jean  de  Paris  feignant  ne  l’a- 
fyoir  pas  entendu  ,  lui  dit  :  Sire  ,  chaflons  un  peu 
'  par  ce  bois.  Je  n’ai  pas  envie  de  rire  ,  dit  le  Roi 
!  Anglois  5  puis  chevauchèrent  tant  qu’ils  arrivèrent 
(chacun  en  leur  logis  où  les  Anglois  commencèrent 
ià  pleurer  la  perte  de  leurs  parens  qui  étoiçnt  noyés.  ' 
Mais  patience ,  car  il  fâllôit  aller  aux  noces  ;  ce 
<jui  hit  en  partie  caufe  d’oublier  mélancolie.  Quand 
ce  vint  un  autre  jour  qu’ils  étoient  à  cheminer  , 
&  que  le  Roi  Anglois  eut  oublié  une  partie  de  fon 
chagrin  ,  il  dit  à  Jean  de  Péris  :  Mon  ami ,  dites- 
nous ,  je  vous  prie ,  en  paflànt  le  temps ,  pour  quelle 
raifbn  venei  -  vous  en  Efpagne  ?  Sire  ,  dit  Jean  de 
Paris ,  volontiers  ,  je  vous  le  dirai.  _  ^  . 

Je  vous  dis  pour  vrai ,  qu’il  y  a  environ  quinze 
ans  que  feu  mon  pere  ,  à  qùi  Dieu  faflè  pardon  , 
vint  chaflèr  en  ce  pays ,  &  quand  il  partit ,  il  tendit 
tin  lacet  à  une  cane  ;  je  viens  m’ébattre  pour  fa- 
voir  fi  elle  eft  prife.  Vraiment ,  dit  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  en  riant  ,  vous  êtes  un  maître  chaflèur  , 
pour  venir  de  fi  loin  chaflèr  une  cane  :  fi  elle  eft 
prife  ,  elle  fera  pourrie  &  mangée  des  vers.  Vous 
ne  favez  pas  ,  dit  Jean  de  Paris  ,  que  les  opines  de 
ce  pays  ne  reflèmbîent  pàs  aux  nôtres  ,  elles  fe  con- 
ièmnt  mieux.  Les  'Atigiois  qui  ne'  comprenoient 


de  Jean  de  Pàris.  ' 

à  «fc  *>  t*«*3  CT 

<*  étoit  leRoi,ml^elleles  nocesfe^ 

jj“re  ,  le  Roi  d  g  jj  venir  avec  moi  juf»  - 
Monieigneur ,  .vouer  de  moi ,  je  vous 

CS;  S 

verriez  une  bette  affimbtëe  de 

gneurs.  Sire ,  dit  Jean  de  Pans  d  y  ato ,  je^ 

ce  que  je  ferai  ,  car  ^e^,'voù«  des  vôtres  fil  n’y 
;M^^^^enenteleferofe 

,  ^Quand  l’e^RdiSnlleterre  eitendfe  ce  r^., 

il  fet  dolent ,  &  eût  bien  voulu  que  . 

eût  été  en  France  ,  «d’autant  que  s  d *J5£ 
vos  ,  fon  état  ne  feroit  pas  pnfe  comme  le  i  e_» 
mais  il  ne  lui  en  ofa  pas  parler ,  m  q  ,  ^ 

Ne  penfez-vous  point  y  vemr  ’  Certes  , 

décatis ,  &  P^X^Sdt 

i  * a  W,  ' 

T«S  ce  Vin,  au  lendemain 

n's^'parce^u'il  voufoit  fe  repofer  tous  les  jours. 
Alors Ro?  Anglois  &  fes  Barons  fe  mirent  e 

"s!:  s  «  *£ïï  iOZ 

'  ni  cU«o1  s  u»<~ 

roèpie,  ... 


Vifloin 

Comme  le  Roi  ?  Angleterre  arrive  à  Burgos  où  il 
_  fut  honorablement  reçut 
P  /P??011 , les  trois  ou  qûatre  heures  du  f0i/  U 
Roi  d  Angleterre  arriva  à  Burgos  où  il  fût  hono- 
rablement  reçu ,  car  il  y  avoir  une  belle  &  fomp- 
me^ compare,  honorée  delà  prélence  des  Row 
dElpagne,  de  Portugal ,  du  Roi  &  de  la  Reine 
de  Navarre  ,  des  Rois  d’Ecoflè  &  de  Pologne, 

Demoilelles  ,  qui  étoient  en  grand  nombre  ,  &  nui 
rem  grand  honneur  au  Roi  d’ Angleterre  &  à  l'es 
Barons.  Mais  quand  la  Ole  du  Rm  d’Efpagne  1W 

enëlkS  ’  CUe  n’“fut  P“  joyeufeP,S&  penït 
l  "  h‘e;m,emé  îue  <*  “  «<»t  pas  fon  feit  :  toutefois 
Ia  chofe  éto.t  <1  avancée  qu’il  tl’y  avoir  aucun,  re- 
mede  pour  garder  l’honneur  de  ïon  pere.  » 

rZenT- à  J<T de  p,aris  >  Hud 

iZ?/  r  ’  chevaucha,  tout  le  Dimanche 
,nT"ë  heues  près  de  Burgos,  &  vint  loger  en 
me  pente  «lie  proche  de-làq  puis  envoya°deux 

Ro[dTfmC°mtiên&  f  îin<3  «"K  Chevaliers  au 
4*01  a  ülpaffne .  demander  nmc  _ j~  r»  _-  % 


les  COJ  cents  Chevaliers  qui  fiaient  venJaZ 

rmJt  "  €n{ref€r!t  dems  la  ville  qu’avec  deux 
firviteurs  qui  Aoient  habillés  de  mime.. 

Les  deux  Hérauts  vêtus  d’un  riche  drap  d’or 
mrntVem  chacun  fur  une  haquènée  aufli  riche- 
menthamachée  ;  &  quand  ils  firent  près  de  la  cité , 
Ils  firent  arrêter  leurs  gens  jufqu’à  ce  qu’ils  fiiffénî 
uf  Tuu8t,lle  menèrent  avec  eux  que  chacun  un 
vZ ^ ï dun J0, Çclours  violet ,  &  leurs  che- 
viUr  ^mblablement.  Ds  entrèrent  dans  la 

VWe  »  «  demandèrent  où  était  1*  Rai  diûnt  qu’jb 


#«**««  r  i 


de  Jean  ât  Paris, 


.  r7  ,V  ,v  w  uu  uoiQ  üipaene 

qu  il  y  avoir  des  Hérauts  mieux  eh  point  qu'on  eût 
janiais  vu ,  qui  fe  dilènt  envoyés  d’un  nommé*  Jean 
üerans  ,  pour.vous'parler ,  que  vous  plaît-il  au’on 
leurdife  ?  LeRoi  dit,aéêtez-les  jufqu’aprèsfouper. 
Comme  le  Roi  d  Angleterre  commença  à  raconter  les 
entretiens  qii  il  avoit  eus  avec  Jean  de  dans,  dont 
on  rit  pendant  le  repas'*  ■■  / , 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  droit  là  préfent ,  voyant' 

de  Pans  Vouloit  venir  à  la  fête  ,  il  <lit 
S”*?  d  EfP?g"e  :  Je  vous  prie  de  donner  bonne 
reponfe  aux  Hérauts  ;  car  vous  verrez  merveille. 
Et  qui  ell  ce  Jean  de  Pans  dit  le  Roi  de  Portu- 
gai .  Sire  ,  dit-il ,  c  ell  le  fils  d’un  riche  Bourgeois' 
de  Fans ,  qui  mene  le  plus  beau  train  qu’on  puiflè 
voir.  Combien  a-t-il  de  gens  à  là  fuite  i  Deux  ou 
trois  cents ,  tous  bien  montés.  C’ellune  chofe  ex- 
naordimn-e ,  dit  je  Roi  d’Efpagne ,  de  voir  qu’un 
fimple  Bourgeois  de  Pans  puilfe  foutenir  un  t«l  état, 

A,  Ven£  fi  T  Comjnent ,  dit  le  Roi  d’Angleterre, 
de  vaiflèlle  d  or  &  d  argent  il  n’en  manqué  pas  ;  il 
eft  capable  d  acheter  &  de  payer  un  royaume  ce 
qui  paroif  mieux  un  rêve  qu’une  réalité  5  il  fe  pique 
du  point  d  honneur ,  &  ne  prife  pas  plus  celui  d?un 
Roi  que  le  fiert;  quoique  cela  ,  il  eft  doux  &  fort 
communicatif  :  mais  quelque  maniéré  qu’il  ait .  il 
femble  qurl  tient  de  fa  lune  ,  car  il  dît  quelque- 
fois  choies  qui  nont  point  de  bon.fens.  Mais  en¬ 
core  que  dit-d  ,  dit  le  Roi  d’Efpagne  »  Je  m’en 
vais  vous  le  dire.  Un  jour  chevauchant  enfemble 
&  qu  il  pleuvoir  fort ,  lui  &  fes  gens  prirent  cerl 
tains  vetemens  qu’ils  fiifoient  porter  par  des  che¬ 
vaux.  peur  les  préferyer  de  la  pluie  ;  je  lui  dis  qu’il 


'  tiijioim 

Roi  (T Angleterre  arrive  àBurgos ,  ou  if 
;  fut  honorablement  reçu > 

•J™,1"  troisou  quatre  heures  du  foir  le 

rabîement^rp tetre  où  il &%£ 

dïrm  COmpa/"^  ’  honorée  de  la  prince  des  Ro^ 
dEfcagne,  de  Portugal ,  du  Roi  &  de  la  Reine 

t  ^m7re  >  des  Rois  d’Ecodè  &  de  Polorne 

DemoSrrS  aUtr0S- PnnCeS  ’  Ba,0nS  ’  "attls  & 

firent  or™  j  U  q“’  e[0,en'en  g™>d  nombre  ,  &  qui 
rent  grand  honneur  au  Roi  d’Anplerenv.  kr  a  r 

Barons.  Mais  quand  la  fille  du  fi  ïLr  LZ 

b.en  confideré  ,  eUe  n'en  fut  pas  joyeu^TnlnA 

«tes  K&ikF*! 

avancer  fon^trdn  *  h* de  ^  *  Huel  ayant  feit  ' 

iufqu-àdetli^préfdTB^or&l^r”0^ 

g?  ville  Fochedde"u7p^Zo™gSS 

Ro[d7fl77dgndS  f  ï’n1  Cents  Chevalets  au 

{ZT™  ïï  Aoi^habük'sde,Jme 
moi  deUX“é,auta  vêtus  d’un  riche  drap  d’or 
mXTnt  7“  fur  ™e  haquênée  auflf  riche’ 

ils  fl  hamac,hde  &  ^nd  ils  Rirent  près  de  la  cité 
*  firent  arrêter  leurs  gens  jufqu’à  ce  qu’ils  fiSènî 

Pa  habiîlljî^^ menèrent  avec  eux  que  chacun  un 
■  £e  habille  d  un  fin  velours  violet  &■  leur*  nh0 

vaux  équipés  femblablement.  Ils  entrfr^dan^ 

e  a  8e  demandèrent  ou  dtoie  le  Roi  di&nt  qu’in 


entretiens  qu  il  avoit  eus  avec  Jean  de  JP  ans  ^  djorit 
on  rit  pendant  le  repas*  ’  '  > 

Le  Roi  d’Angleterre,  quiétoit  là  préfeiït ,  voyant 
bien  que  Jean  de  Paris  vouloir venir  à  la  fête ,  il  dit 
au  Roi  d’Efpagne  :  Je  vous  prie  de  donner  bonne 
réponfe  aux  Hérauts  j  car  vous  verrez  merveille* 
Et  qui  eft  ce  Jean  de  Paris  ,  dit  le  Roi  de  Portu¬ 
gal  ?  Sire  ,  dit-il ,  c’eft  le  fils  d’un  riche  Bourgeois 
de  Paris  ,  qui  mene  le  plus  beau  train  qu’on  puiflè 
Voir.  Combien  a-t-il  de  gens  à  là  fuite  ?  Deux  ©a 
trois  cents  ,  tous  bien  montés.  C’eft  une  diofe  ex¬ 
traordinaire  ,  dit  le  Roi  d’Efpagne,  de  voir  qu’un 
fimple  Bourgeois  de  Paris  puiflè  foutenir  un  tel  état, 
8e  venir  fi  loin.  Comment ,  dit  le  Roi  d’Angleterre 
de  vaiflèlle  d’or  8e  d’argent  il  n’en  manque  pas  •  il 
eft  capable  d  acheter  8e  de  payer  un  royaume  ,  ce 
qui  paroît  mieux  un  rêve  qu’une  réalité  ;  il  fe  pique 
du  point  d’honneur ,  &  ne  prife  pas  plus  celui  d’un 
Roi  que  le  fieri  j  quoique  cela  ,  il  eft  doux  8c  fort 
communicatif  :  mais  quelque  maniéré  qu’il  ait  il 
femble  qu’il  tient  de  la  luné  ,  car  il  dit  quelque¬ 
fois  chofies  qui  n’ont  point  de  bon,  fens.  Mais  en¬ 
core  que  dit-il  ,  dit  le  Roi  d’Efpagne  ?  Je  m’en 
vais  vous  le  dire.  Un  jour  chevauchant  enfemble 
&  qu’U'  pîeuyoit  fort  y  lui  &  les  gens  prirent  cer* 
tains  vêtemens  qu’ils,  fàifoient  porter  par  des  che¬ 
vaux  peur  les  préferyer  de  la  pluie  ;  je  lui  dis  qu’il 
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avoit  trouvé  un  bon  moyen  pour  le  garantir  de 
la  pluie  :  il  me  répondit  que  moi  ,  qui  étoit  Roi 
d’Angleterre  ,  je  devrois  faire  porter  à  mes  gens  des 
riiaiions  pour  les  garantir  de  la  pluie.  De  ce  mot  4 
la' compagnie  le  prit  fort  a  rire.  Or  4  écoutez  4 
Meflieurs  4  dit  le  Roi  de  Portugal ,  il  ne  faut  pas 
le  moquer  du  monde  en  fon  abfènce  4  je  ne  doute 
pas  qu’il  foit  làge  homme  :  s’il  peut  trouver  ma¬ 
niéré  de  mener  telle  compagnie ,  ce  n  elt  vrailem- 
blable  que  ce  fôit  fans  grand  fens  &  entendement. 
Les  paroles  du  Roi  de  Portugal  donnèrent  bonne 
opinion  aux  Seigneurs  &  Dames  de  Jean  de  Pans. 
Encore  nVez-vous  rien  ouï  ,  dit  le  Roi  d  Angle¬ 
terre  ,  car  je  vais  vous  dirè  quelque  choie  de  mieux  : 
Un  autre  jour  ,  paflànt  une  rivière  ,,  plufieurs  de 
mes  gens  y  périrent  .parce  qu’elle  etoit  fort  ra¬ 
pide  ;  puis  quand  je  fus  hors  du  rivage  ,  comme  je 
regardois  l’endroit ,  il  s’en  vint  à  moi  4  &  poi^mei 
uinn  il  me  dit  :  Vous  oui  êtes  un  puiflant 


r 


'  .  .;  ')  de  Jeati  de  Paris.  ,  $ 

de  Paris  y  que  ceîa  dura  pendant  tout  le  loupé  ï. 
Quand  les  tables  furent  levées  ,  le  Roi  envoi  fa 
chercher  les  Hérauts  qui  étoient  richement  parés  .  ^ 
lefquels  étant  devant  la  compagnie ,  fàluerent  le  R  oi 
de  la  maniéré  que  vous  verrez  ci-après.  "  ' 

Comme  les  Hérauts  de  Jean  ' de  Paris  vznre  'tit 
devant  le  Roi  d’EJpagnë  accompagné  de  pi  ki- 
Jieurs  Rois  9  &  demandèrent  logis  pour  U  :ur 
Maître. 


Sire  ,  dirent  les  Hérauts  ,  Jean  de  Paris  no  tre 
Maître ,  vous  falue  ,  &  vous  prie  de  lui  doni  ?er 
logis  en  cette  ville  pour  lui  &  les  gens.  Mes  am  is  , 
dit  le  Roi ,  pour  les  logis  vous  ne  demeurerez  p;  is 
car  je  vous  en  ferai  donner.  Alors  il  envoya  le 
maître-d’hôtel  avec  eux ,  &  leur  dit  ,  allez  n  les 
amisç'jv  fi  vous  avez  befoin  de  quelque  chofe  ,  je 
vous  le  ferai  donner.  Ils  s’en  furent  par  la  cii  'é  ! 
&  on  voulut  leur  donner  logis  pour  trois  ce  snts 
chevaux  ,  mais  ils  en  tinrent  compte.  Ils  fui  *  ‘tnt 
amenés  devant  le  Roi  ,  qui  leur  demanda  :  s’ils 
avoient  aflez  .de  logis  ?  Non  ,  dirent  les  Hém  «rs , 
il  nous  en  faut  dix  fois  autant.  Comment  !  di  t  le 
Roi ,  avez-vous  plus  de  trois  cents  chevaux  à  log  pr  > 
Oui ,  Sire  ,  plus  de  deux  mille  ,  or  ils  ne  ti  en- 
droient  pas  ici ,  il  nous  feut  bien  depuis  la  pc  trte 
Eglife  jufqu’à  la  porte  ,  &  ne  pouvons  pas  à  mo  ins,. 
Vous  l’aurez  demain  matin  ,  dit  le  Roi ,  ca  P  je 
defire  fort  de  voir  votre  Maître.  Je  ferai  tai  itôt 
déloger  ceux  qui  y  font ,  &  demain  vous  les  tr  Cu¬ 
verez  prêts.  Alors  ils  prirent  congé  du  Roi ,  &  lui 
dirent  qu’ils  feroient  fuivis  des  fourriers  qui  n  lar- 
queront  les  logis.  Mes  amis  ,  dit  le  Roi ,  il  n’y 

a  point  de  faute  ,  je  me  recommande  à  v  litre 
Maître.  ,  '  / 
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Comme  les  Hérauts  revinrent  a  Jean  de  rans  $ 
f/ire  /a  réponfe  du  Roi  d'EJpagnei 
-Les  Héfauts  marchèrent  toute  la  nuit  pour  aller 
faire  réponfe  à  Jean  de  Paris  de  ce  qu’ils  ay  oient  fait 
avec  le  Roi  d’Ef^ague  ;  ils  arrivèrent  prè*  de  lui  & 
lui  contèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  ,  fait  &  la  parité 
beauté  de  la  Pffnceflè  ,  ce  qui  plut  fort  a  Jean  de 
Paris.  Alors  il  les  fit  retourner  pouf  aller  condurfé 
les  cinq  cents  premiers  chevaux  pour  faire  les  lo¬ 
gis  ,  puis  appella  tous-  les  Princes  &  Barons  ,  es  v 

priait  de  garder  le  commandement  amfi  qu  ils 

Lient  délibéré,  de  le  fervir  ,  car  ils  fe  tâchcent 
nu’à  lui  être  agréable.  Quand-ce  vint  le  mann  ,  les 
Seigneurs  &  Dames  qui  étoient  venus  aux  noces  le 
levèrent  de  bonne  heure  «  dans  la  crainte  de  ne 
pas  voir  arriver  Jean  de  Fans.  Pendant  quils  en 
parloient,  les'deux  Hérauts  &  les  deux  cens  Pagçs 
arrivèrent ,  &  menoient  les  cinq  cents  Chevaliers, 
les  nouvelles  furent  au  palais  que  Jean  de  ra  s 
Venoiènt  ;  &  quand  les  fourriers  le  fçurent  ils 
vinrent  à  la  Cour  pouf  s’informer  fi  le  Roi  y  étoit , 

âSffi  *  paflereni 

/  '  devant  le  Roi  dEJbagne._  , 

Alors  les  fourriers  pafferent  devant  le  palais  du 
Roi  a’Efpagne  ,  quifes  reçut  honoraWement^ 
r'  Roi  dit  à  un  des  fourriers  ,  ou  eft  Jean  de  rans  f 

Sire  /dit  le  fourrier  ,  il  n’efi  èn  cet^  compa¬ 
gnie.  Qui  êtes-vous  ,  dit  le  Roi  ?  Nous  fommes  les 
fourriers  qui  viennent  préparer  les  logis. ^  . 

Roi  ouit  fa  réponfe ,  il  fin  étonné ,  & 

Anglois  :  Vous  difies  qu’il  n’y  ayou  quetro^cems 
chevaux,  &en  voilà  plus  de  cmqcems  qui  P, 
Voilà  des  gens  bien  en  point,  it  la  «rncefièdEf- 


..  de  Jean  de  Pàé§* 
pagne  >  vous  deyez  bien  traiter  leur  Seigneur  qui 
vient  leur  faire  tant  d  ■honneur.  Certes  ,  ma  '  fille  , 
vous  dites  bien  :  je  vai^  envoyer  mes  gens  pour  lui 
faire  fournir  tout  ce  qui  lui  eü  nécéflàire.  Il  fit  àp- 
peller  ion  maître-d’hotel  &  lui  dit  :  allez  au  quar¬ 
tier  ou  font  fies  gens ,  &  faités-leur  donner  ce  qu’ils 
ont  belbin.  Le  maïtre-d’hôtel  y  alla  ,  les  trouva 
en  befogne  $  les,  uns  faifoient  desL  barrières  ,  les 
autres  rpmpoient  des  maifons  pour  paflèr  de  l’une 
à  l’autre  ;  d’autres  "  tendoient  des  tapifîèriesq, enfin 
c’étoic  un  monde.  Quand  le  maître  -  d’hôtel  vit 
cela  ,  il  fut  étonné  ,  &  dit  :  je  viens ,  ici  pour  de¬ 
mander  ce  qu’il  vous  faut,  fioit  vaiflèlle  ou  tapiflèrie  , 
je  vous  les  ferai  délivrer.  Un  des  Hérauts  lui  ré- 

fiopdit  :  dites  au  Roi  que  nous  le  remercions ,  car 
es  chariots  qui  portent  les  ûrtenfiles  vont  arriver  y 
&  fi  le  Roi  a  beloin  de  vaiflèlle  d’or  Sc  d’argent^ 
nous  en  avons  ,à  fon  fervice venez  nous  le  dire  , 
&  nous  lui  en  enverrons  douze  chariots  charges. 
Le  maître-d’hôtel  s’en  fut  tout  émerveillé*  le  aire 
au  Roi  devant  toute  la  baronnie  &  les  Dames  qui 
écoutoient  le  rapport  qu’il  faifoit^ne  parloient  que  de 
Jean  de  Paris,  dont  la  venue  caufoit  de  l’impatience. 

Le  Roi  fit  célébrer  la  meflè  ;  les  Princes  &  les 
Seigneurs  y  allèrent ,  St  quand  ce  fut  fur. la  fin ,  tiife, 
■  écuyer  vint  dire  :  venez  voir  arriver  Jean  ddrfaris  , 
&  vous  hâtez.  Alors  les  Rois  prirent  les  dames  par 
la  main ,  &  s’en  vinrent  aux  fenêtres  du  palais ,  les 
autres  fortirent  dans  la  rue  pour  mieux  voir.  ^ 
Comme  les  conducteurs  &  les 'Chariots  de  Jean  de 
v  Paris  entrèrent  en  bonne  ordonnance •  J' 

Peu  après  arrivèrent  deux  cens  hommes  d  armes 
biçn  en  point  ,  ayant  à  leur  tête  deuxtrômpettes  * 
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montés  fut  de  bons  chevaux  ,>qu’ils  faifoierit^cara- 
coler  ;  c’étoit un plaifir  de  les  foir,  ils  marchoient 
deux  à  deuxetubelle  ordonnance.  LeHoi  dblpa- 
ane  demanda  au  Roi  Anglois  qui  étoient  ces  gëns- 
fà  n’en  fais  rien ,  dit-il,  car  je  ne  les  ai  point  vu 
en  notre  voyage,  tors  le  Roi  de  Navarre ,  qui  tenoit 
la  Pucelleparla  main,  dit  :  qui  etes-vous ,  Moniteur . 

_  v*  1  i  _ /Iûc  nP.letin 


de  raris ,  qui  viennent  W* 

voici  un  train  bien  triomphant  pont  le  fils  d ^un  bour¬ 
geois.  Erïuite  arrivèrent  lefdits  chariots ,  dans  cha¬ 
cun  defquels  il  y  avoit  huit  courriers  richement  har¬ 
naché?  ,  &  il  y  avoir  cinq  de  ces  chariots  qui  etoient 
couverts  dé  velours  :  Hélas  !  dit  la  Pucelle  ,  nous 
ne  le  verrons  point ,  car  il  eft  sûrement  dans  un  de 
fés  béaux  chariots.  Lors  le  Roi  de  Navarre  courut 
après  ceux  qui  les  conduifbient ,  car  a  chacun  il  y 
avoit  deux  hommes  pour  gouverner  les  chevaux: 
dites,  mes  amis,  qu’eft-ce  qui  eft  dans  ces  beaux 
chariots  fils  répondirent  que  c’etoit  là  tapiflene  de 
Jean  de  Paris.  Quand  dix  ou  douze  furent  pallés, 
jl  dit  à  un  autre  :  dites-moi ,  mon  ami,  qui  eft  dans 
ces  beaux  chariots  1  Monfeigneur ,  dit-il  , tous  ceux 
oui  font  couverts  en  verd,  font  les  charnots  delà 
tapilferie  &  du  linge  :  ils  furent  émerveillés  quand 
Hs  entendirent  cette  réponfe.  Ah  !  mon  ami ,  dit  la 
Pücelle  au  Roi  Anglois ,  vous  ne  nous  avez  pas  dit 
tout  ce  que  vous  faviez  de  Jeart  de  Paris  :  ma  mie  , 
dit  le  Roi  Anglois  ,  je  n’avqis  vu  que  ce  que  j  ai  dit. 
fans  être  fort  en  peine  de  favoir  ce  qu  il  en  ett  :  aarwi 
qu’ils  parloient ,  les  chariots  finirent  de  palier. 


de  Jeatt  de  Pâtis* 
'gfi-cinq  autres  charriots  drrivi 
gés  des  uftenjiles  de  cuijine, 
ient  après  que  les  premier 
;s ,  il  en  arriva  vingt-cinq  : 


.  charriots 


autres  ,  qui 


'  dirent  4  _ 

.  étoient  tous  couverts  de  rouge.  Auili-tôt  le  Roi  de 
Portugal  leiur  demanda  :  Meflieurs,  quels  charriots 
font  ceux-ci  ?  Ce  font  les  charriots  des  üftenfiles  de 
cuifine  de  Jeàri  de  Paris.  Je  me  tiendrois  bienheu¬ 
reux,  «dit  le  Roi  de  Portugal  ,  d’en  avoir  une  demi- 
douzaine  de  pareils  :  qui  eit  celui  qui  peut  mener  un 
tel  triomphe ,  ne  le  verrons-nous  pas  ?  Et  comme  ils 
,  devifoient ,  on  vint  dire  que  le  dîner  étoit  prêt. 
Hélas  !  dirent  les  Dames  ,  ne  parlez  point  de  cela  , 
car  il  n’eft  plaifir  que  de  voir  richeffes  fans  nombre. 
Quand  les  charriots  furent  paries ,  il  en  arriva  vingt- 
cinq  autres  couverts  de  damas  bleu,  &  les  courriers 
étaient  harnachés  de  même ,  comme  vous  le  verrez 
ci-après. 

Comme  les  vingt-cinq  autres  charriots  qui  portaient 
les  robes  entregent  eà  la  ville .  ■ 

Regardez ,  dit  la  Pucelle  ,  venir  d’autres  çhar- 
riots ,  plus  riches  que  les  premiers.  Et  quand  ils 
furent  près ,  on  demanda  à  ceux  qui  les  menoieht 
à  qur  ils  appartenoient  ;  ceux  qui  les  condui¬ 
sent  répondirent  :  ce  font  les  charriots  de  la  garde- 
robe  de  Jean  de  Paris.  Quels  habillemens  peut- 
il  y  avoir  là-dedans ,  dit-elle  }  puis  cria  par  la  fe¬ 
nêtre  :  dites ,  mon  ami,  combien  y  en  a-t-il  1  Ils 
répondirent  :  vingt-cinq. 

Voilà  allez  de  rïcheüès  pour  acheter  font  mon 
royaume  ,  dit  le  Roi.  Grand  bruit  étroit  pat  toute 
la  pté ,  fpécialement  au  Palais ,  de  la  venüé  de  cef  * 
homme.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit  étefnhé  de  voir 
6?  d’entendré  ce*  qu’il  entchdoit',  car  de'lo^oh-  ne . 

"  v,  '  "  >  v.  ,  cîj  1  ' 
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feifoit  pas  grande  çftime  :  mêmemem.  fl  n’avoit  pas 
la  facilité  de  parler  «i  de  jouer  avec  fa  fiancee , 
comme  il  defiroit ,  dont  il  étoit  mari  :  &  pour 
abréger  ,  les  vingt-cinq  autres ,  couverts  de  velours 
cramoili ,  brodés  d’or,  &  avec, des  franges  fort 
riches.  Quand  on  les  vit  s’approcher  ,  chacun  sa- 
yança  pour  regarder. 

Comme  les  chariots  de  la  vaijfelle  arrivèrent.  , 

Certes ,  dit  la  Pucelle  ,  je  crois  quelle  Dieu  du 
Paradis  doit  arriver  à  cette  heure.^  Eft-il  homme 
qui  puiflè  aflembler  une  telle_  noblefle  1  Le  Roi 
de  ^Navarre  dit  :  fi  c’étoit  le  Roi  de  France ,  je  n  en 
ferois  point  furpris ,  car  ç’efi  im  beau  royaume  ; 
d  *  ce  Bourgeois  ici ,  je  ne  fais  ouj  en  fuis.  Comment, 
dît  la  Pucelle  ,  vous  femble-t-il  que  le  Roi  enpût 
àire  autant  1  Oui ,  dit-il ,  s’il  l’ayoit  entrepris.  Tant 
parlèrent, due  les  vingt-cinq  chariots  paflerent ,  hors 
un ,  auqudf  le  Roi  demanda  :  amy  quy  a-wl  dans 
ces  chafriots  couverts  de  cramoifi  1  Sire ,  dit-il ,  c  eit 
la  vaîflèlle  de  Jean  de  Paris.  Incontinent  arrivèrent 
deux  cens  hommes  d’armes  bien  en  point  comme 
pour  combattre,  &  marchoient  par  quatre  en  bel 
ordre  &  fans  bruit.  Le  Roi  demanda  aü  premier  , 
qui  portoit  un  pain  en  fa  lance  :  Jean  de  Paris  eit- 
fi  en  cette  belle  compagnie  1  Sire  ,  dit-il ,  non  , 
car  lui  &  fa  compagnie  dînent  aux  champs ,  &  nous 
fommes  commis/.  Quand  les  charnots  &  deux 

cens  Sommes  d’armes  furent  paffes  ,  le  Roi  a  ^ip^ 
ene  dit  qu’on  all-'t  dîner  ;  cependant  les  Dames  lui 
firent  requête  qu’il  laiffn  une  bonne  garde  a  fa  porte , 
nour  qu  une  paffit  pas  fans  être  vu.  Ne  vous  inquiet 

fez  pal ,  dit  le  Roi ,  )’<="  felois  P®"5  "T1  que  V°,f' 
Alors  on  dîna,  &  il  ne  fut  parle  que  des  merveilles 
qu’on, avoir  vues  ,  dont  le  Ror  d  Angleterre  n  dtoit 


_  de  Jean  de  Paris,  .  \y 

gucre  ccfitent  ;  mais  la  Reine  d’Efpagne  l’entrete- 
noit  de  foft  mieux.  Après  le  dîner  ,  ils  tommence- 
rentà  deviler,  mais  il  vint  deux  Ecuyers  qui  dirent  2 
venez  voir  la  plus  belle  compagnie  du  monde.  £ors 
les  Rois  &  les  Chevaliers  forment ,  tenant  chacun 
une  Demoifelle  par  la  main ,  8e  vinrent  aux  fenèr 
très,  &  les  autres  dans  la  rue  ,  où  il  y  ayoit  grande 
affluence  de  peuple.  * 

Corning  les  Archers  de  la  garde  de  Jean  de  Paris 
entrèrent  en  grand  triomphe, 

Auffi-tôt  arrivèrent  ftx  clairons ,  bien  équipés  , 
qui  fbnnoient  fi  mélôdieufèment,  que  c’étoit  mer¬ 
veille  a  voir  '8c  à  entendre  î  puis  vint  un  grand 
cojirier  fautant ,  qui  portoit  une  enlèiene  .  8e  aorès 


iLens  dVmes  àpfequiyîendt^t  devant  lui, 

&  1  commanda  Ton  page.  Alors  a  “cee 

"“*•  £  Sî  S  & 

Soigner  de  moi ,  acceptez  cet,  anneau  que  je  vous 
S  Puislà  PuceUe  lui  dit  :  mon  anu  qmnd 

Gçnïwmes”  Comment ,  dit  li  PuceUe ,  refont-* 
SfflS paflènt  1  Non,  dit  le  page  ,  ce  font  les 
archers  de  l’avant-gardc ,  qui  font  £ 

autant  de  Tarnere-  garde.  Le  ^ Xt  t> . 

comment,  va-t-il  Étire  la  guerre  à  quelque  ïrmce, 
ou’il  mette  tant  de  gens  d’anpes?  Non,  dit  le  pag  , 
•FeftïSS  fondrai.  Je  etois  que  ces  gens-à 
fonentpar  une  porte  &  rentrent  Ç?, '>«««.** 
leRoT  inglois.  te  feroit  finement  fat ,  dit  le  Rot 

IcJîmT^Maim-d'Hôtcl  arriva  avec  deux  cents 
pages  d'honnneur. 

Après  que  les  archers  furent  paffds ,  il  arriva  un 

bel  Somme  qui  droit  vêtu  de  dfaP  ’  Amès 

un  bâton  à  la  main ,  monte  fur  une  haquenée.  Apre 
lui  venoient  deux  cents  pages  d’honneur  de  Jean  de 
Paris ,  vêtus  de  cramoifi ,  &  leurs  pourpoints  de  fann 
d’or  ,  &/fichement  moritds  fur  chevaux  gnfon, 

fcarnàchds  de  velours  cramoifi,  coinme  les  robes 
des  pages  ;  ils  venoient  le  petit  ças ,  b, en  arranges 
deux  I  deux ,  &  les  Éiifoit  voir, car on  les  avoir 
choifis,  au®  dtoient-ils  bien  dignes  d  être  regardes. 

’éT \  i .  Ti _ .^11  a  -noY-il/vi*  mip  rP.llll  OUI  allOlt  QCVaDt  AC 


•hoiiis *  autii  etoient-ns  uicn,  \  , 

Or  laPucelle  penfoit  que  celui  qui  alloit  devant  es 
pages  droit  Jean  de  Paris  ,  elle  fe  leva  pour  le  fa¬ 
ner  ,  aiftfi  firent  plufieursBarons  ,&Danies  i  mais 

e  page  s’en  apperçut  &  lui  dit  :  Madeipoifellè  ,  ne 
MîuS*  jufqu’a  ce  que  je  vous  le  ÿfc,  W  «*»*“• 
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voici  efï  le  maître  -  d’hôtel  ou  d’oflSte ,  &  font 
quatre  feifant  chacun  leur  femaîne  ;  &  après  lui 
font  les  pages  d’honneur  ,  pour  favoir  fi  les  logis , 
font  bien  préparés,  le  page  montroit  aux  -Rois 
toute  l’ordonnance  ,  en  leur  faiiànt  le  detau.  Ils 
s’étonnoient  &  difoient  qu’il  étoit  en  état  de  îubju- 
guer  tout  le  monde.  c  ,  ,  . 

Comme  un  Chevalier  portoit  une  epee  ,  dont  le 
fourreau  étoit  couvert  d’orfèvrerie  ts*  pierres  pre- 

cieufes.  '  '■  ,. 

Quand  les  hommes  d’armes  furent  paffes  ,  vint 
un  Chevalier  revêtu  de  drap  d’or  fur  un  courtier  de 
même ,  finon  que  la  houllè  etoit  de  violet  j  celui-ci 
portoit  en  fa  main  une  épée ,  dont  le  fourreau  etoit 
garni  de  pierreries.  Le  page  dit  aux  Seigneurs  & 
aux  Dames ,  voici  celui  qui  porte  1  epée  de  Jean  de 
Paris ,  il  arrivera  avârit  qu’il  foit  peu.  Hélas  !  mon 
and ,  dit  la  Princeffe ,  regardez  bien  ,  afin  de  le  mon¬ 
trer  de  bonne  heure.  Aulfi  ferai-je ,  dit  lèpage.  Après 
vinrent  fix  cents  hommes  notables  bien  montes  , 
avec  des  harnois  tout  femé  d’orfévrie  ,  &  par- 
deflus  les  croupes  des  chevau*  il  y,  avoir  de  tres- 
belles  chaînes  d’argent ,  toutes  dorées ,  &  les  Che¬ 
valiers  qui  étoiênt  montés  deffiis  étoient  habillés 
d’un  beau  velours  cramoifi  comme  les  pages.  -  - 
Cottivrie  Jean  de  Paris  entra  en  grand  triomphe 
dont  la  ville  de  Burma. 

•  ^  page  voyant  venir  Jean  de  Taris  ,  appelle  la 
Piiceue ,  dîfant  :  Madame ,  je  vais  m’acquitter  en¬ 
vers  vous ,  &  vous  montrer  le  plus  noble  Chrétien 
que  vous  vîtes  ,  c’eft  Jean  de  Paris  ;  regardez  celui 
qui  porte  ta  bâton  en  fa  main ,  &  un  collier  d  or  au 
col  ;  comme  il  eft  beau  perfonnage  &  gracieux,  1  or 
4é  foo  cellier  ne  change  point  la  couleur  de  w 
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eUe  devint  il  rouge  ,  ^ii  fembloit  que  le  feu  lui 
fortoic  du  vite2  LeHRoi  de  Nav-arrc  cm,  s  en 
apperçut ,  lui  Ferra  la  main.  Quand  Je<u>  de  Fans 
paflï  !  elle  -lui  tendit  un  couvre-chef  de  plarlance 
qu’eilè  tenoit  en  .  lui  faifant  une  gracieufe  fev  - 
rence  Quand  Jean  de  Paris  la  vit  ,  il  fut  epns 
d’amour  pour  elle  ,  U  la  falua  refpecWement  & 
la  remercia ,  pùis  paflà  outre  avec  les  gens. 

Comme  cinq  cents  hommes  d'armes  de  lamere- 
crarde  entrèrent  en  bonne  ordonnance.  # 
Jean  de  Paris  étant  entré ,  arrivèrent  les  cinq 
cents  hommes  -d’armes  de  l’arriéré*  garde jm 
étoient  demeurés  demere  ,'pour  favoir  fi  Jean  de 

Paris  n’avoit  point  d’affaires.  Les  Seigr^uts&  Dames 

fiirent  ébahies  de  voir  tant  de-gens ,  &  alors  la  Pu- 
celle  dit  :  Eh  ,  Dieu  !  y  a-t-il  encore  des  gens  d  arr 
mes  ?  Madame ,  dit  le  page ,  c  eft  1  arnere-garde  de 
mon  Maître  /ils  font  cinq  cents  de  meme  que  ceux 
qui  font  paffés.  On  s’adrefferoit  mal  de  chercher  que. 
relie  à  un  tel  homme ,  ditje  Roi'de  Navarre  ,  que 
dans  le  monde  entier  il  n’y  a  pas  tant  de  ncheffes 
Alors  les  Dames  vinrent  prier  le  Roi  dElpagnt 
de  leur  envoyer  quérir  Jean  de -Paris  ,  &  le  ho. 
leur  promit  de  le  taire.  '  . 

Comme  le  Comte  Quarion  &fes  compagnons  vinren 
vers  Jean  de  P aris. 

Le  Roi  d’Efpagne  dit  auffi- tôt  nu ,  Comte  d« 
Quarion,  &  à  trois  cents  de  fes  Barons  ,  allez  dm 
à  Jean  de  Faris  ,  que  nous  le  prions  de  venir  ene 

palais  pour  ^mmençer  la  fête*  Et  quand  ils  vmien 


/ 
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au  quartier  de  ^  d.  Pans , 

fortifiées  d'une  bonne  g^^£S“^lîoi 
ils  étoient  :  Nous  lommes,,  ^  Entrez, 

d’Eipagne ,  qui  nous 'envoie  a  Jean  de  .1  »  s;* » 

dirent^ ,  avec 

&  virent  îés  rues  tendues.de  riches  tap'He™-^ 

,  _ ,_i _ il.  rrouvetent  grande  compagnie  de 


SdaTparlerà JeandePParis  Qm 

Capitaine”  1  Je  fuis.le  Comte  dq  Quation ,  a  quUe 
Boi  d'Efpagne  a  donne  la  '  ^  P  Ltès 

Jean  de  Paris.  Suivez-moi ,  d,t  v5ïil  aui  ehoit 
qu’ils  furent  entrés  dans  la  prem^  l  ’  ^ 
taniflée  d’un  drap  d’or  à  haute-liffe  ,  Sc  cpana l 
■eurent  un  peu  regardé  ,1e  Capitaine  vim  q^1  ’ 

attendez  encore  un  peu ,  Parce  c^  °^e  entrf 

^tdl  fe  arrivé,  l  leur  demanda  ce  duhk  vou- 

?oient  :  Nous  voulons  parler  a  Jean  ch 

fia  Roi  d’Eipagne.  Comment ,  dit  le  <-mance 
lier  deft  -il  G  maîacîe  qu’il  ne  puifle  venir  jufduici. 

’  dT les  Daffles 

Comme  toW  compile  montèrent 

Alors  le  Chevaber  forut  de  la  ^b«em(mt 

cinquante  hommes ,  reç  .  d’Eipagne  : 

i&lm  compagnie  5  pms  fot  au  *w>(  P  .v 

*  1  ;  ’  ,  . 


r ; 
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Sire ,  foyez  le  bienvenu  $  mais  que  vous  plaîtril  ici  f 
Je  ne  puis  me  difpenfer  ,  dit  le  Roi  d’Efpagne ,  de 
venir  voir  Jean  de  Paris ,  &  de  le-prier  que  Ion  bon 

Îïlaifir  foit  de  venir  en  mon  palais ,  où  les  Dames 
'attendent  &  défirent  fort  de  le  voir,  je  vous  prie 
de  me  lui  faire  parler^  Venez  donc  ,  je  vous  mon¬ 
trerai  le  chemin  ,  puis  le  mena  en  la  chambré  du 
Confeil ,  qui étôit  tendue  defatin  rouge,  bordée  de 
feuillage  a  or  ,  &  le  ciel  de  même  ;  enfuite  il  le  fit 
paflèr  dans  une  autre  chambre  qui  étoit  tapiflee  d’un 
velours  verd  d  grands  perfonnages  d’or  enrichi  de 
perles  ;  là  fut  frapper  a  une  porte. 

L’Huiflier  vint  ouvrir  la  porte  pour  voir  qui  avoit 
frappé ,  &  trouva  le  Chevalier  ;  alors  les  Rois  lui 
demander eht ,  que  fait  votre  Maître!  Meflèigneurs  , 
dit  l’HuiiTier  ,  il  efl:  en  fon  liège  où  il  defîfe  avec 
fes  Barons  :  c’eft  le  Roi  d’Efpagne ,  dit  lè  Cheva¬ 
lier  ,  de  la  maniéré  fuivante.  ■ 

Comme  les  Rois  'd’Efpagne  &  d\ Angleterre  r  étant 
accompagnés  de  plufieurs  Barons ,  entrèrent  chef 
Jean  de  Taris, 

En  entrant ,  le  Chevalier  s’agenouilla  devant  Jean 
de  Paris,  difànt  :  Sire,  voici  \p  Roi  d’Efoagne 
qui  vient  pour  vous  fiduer.  Alors  il  s’inclina  devant 
lui ,  &  Jean  de  Paris  fe  leva  de  fon  fiege  y  &  le 

r  yint  embraffer.  '  #  . 

;  Sire  ,  Roi  d’Efpagne)  Dieu  vous  maintienne  & 
toute  votre  compagnie.  Toutefois  foyez  le  bien 
venu  en  ce  pays ,  dit  le  Roi  dEfpagne  ,  je  vous 
prie  dè  venir  en  mon  palais  voir  les  Dames  qui 
vous  attendent  avec  grande  impatience ,  ainfi  que 
plufieurs  Rois ,  Princes  &  Seigneurs ,  defquels  vous 
ferez  bien  reçu.  ;  •  •,  f;  f 


) 


\ 
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Comme  Jmw  b-cote»* <**■ 

Incontinent  toute,  fS'de  confitut-  foent 
fî^>ü  ?!lS^  d’E&tgne  étoit 


fervies  dans  de  granaes itoit 
de  plufieturs  ^  coS  ,  Jean 

aUons  voir  les 

Comme  Jeun  *  Paris  s’ajjitd  au  ,dus  haut  bout 
de  la  falle  avec  la  Pucelle. 

Jean  de  Parïs^  étant  arrivé  en  la  falle  ave 
Roi  ?Efoagne  &  le  Roi  d’Angleterre  ,  des  Sm, 

Elf^es  SH  erfui«Tapnt& hf** 

Kemes  e  v/t  ié  vous  remercie ,  ma 

par  la  main  :  en  lui  dilant ,  je  v  /s’inclina. 

fœur  ,  de  votte  préfent  ve“e  f  f'iuez  les 

Alors  Jean  dedans  dit  a  les  Baro  ,  ^  ^ 

Dames  ,  &  nous  trons  nou  «BP  Vafitoire  au 


Dames  ,  &  nous  irons  Vaffeoire  au 

prit  les  Reines  par  “^fs^ut^enez  ' 
plus  haut  lieu  de  là  falle  *  y  -  ^  ^  St  cow- 

lot  plaçes  .car 

une  belle  armde, 

de  rans .  sue  ,  ..  l’ariiour  de  vous.  Conu- 

Madame  ielatjan  p  Wam  pour  l’amour 

ment  1  dnla P^fj^deVaris.  Ù- Roi  de  Na- 
,  de  moi  !  Om,ditX  .  M<w  coufm,  votre 

varre  dit  au  Roi  d.  tip  g  difant  aue  .par 

beau-fils  blâmoit  cet  homme  ,  ou  W  fi  Jn  . 

.fois  a,f0iïo^erc^  &’fi  adroitement,  que 

,  je  voudrais  que  not- 
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les  publions  expliquer.  Volontiers  ,  dit  le  Roi  d’Ef- 

pagne  ,  mais  j’ai  peur  de  lui  déplaire. 

Comme  h  Roi  fit  apporter  la  collation  pour  Jean 

>  de  Paris.  1 

t  Alors  le  Roi  ,fit  apporter  la  collation ,  &  le  maître 
d’hôtel  demanda  à  un  des  Barons  de  Jean  de  Paris 
comment  il  le  feroit  boire.  Attendez  ,  dit-il ,.  je 
vais  chercher  celui  qui  fert  :  incontinent  il  s’en  fut 
dire  au  Duc  de  Normandie  ,  qu’On  vouloit  fèrvir 
du  vin.  Il  appella  fon  écuyer ,  &  dit  d’aller  pren¬ 
dre  les  coupes  pour  fèrvir  ;  puis  manda  lès  autres 
écuyers  avec  lui  ,  &  vinrent  préfenter  à  Jean  de 
Paris  ,  lequel  prit  .la  fîenne  ,  &  commanda  de 
donner  les  autres  aux  Rois  ,  en  difant  buvons 
tous  trois  pour  dépêcher  ,  &  les  autres  boirons 
quand  il  leur  plaira  ,  &  but  fans  attendre  per¬ 
forine;,  puis  donna  fa  coupe  à  la  Pucelle ,  en  difant-, 
chere  amie  ,  je  bois  à  vous.  Sire  ,  dit-elle  ,  je  yous 
remercie.  Les  Rois ,  Seigneurs  &  Dames  burent, 
qui  étoient  fort  étonnés  de  ce  que  Jean  de  Paris 
prenoit  ainfi  l’honneur  fur  les  Rois  qui  étoient  plus 
anciens  que  lui.  Quand  la  collation  fut  faite  ,  les 
Rois  &  les  Dames  s’approchèrent  de  Jean  de  Paris 
pour  caufer  enfomble. 

Le  Roi  de  Navarre  commença  par  lçri  demander. 
Sire  ,  que  dites-vous  de  notre  jeune  époufe  ?  Je  n’en 
fàurois  dire  que  tout  bien  &  honneur ,  dit  Jean  de 
Paris ,  car  il  femble  que  Dieu  l’a  parfaite  à  fon  plai- 
fir  ,  &  nV  arien  oublié  ;  elle  n’a  befoin  que  d’un 
bon  Officier.  Sire ,  dit-il ,  &  quel  Ôfficier  P  Deman¬ 
dez  à  ces  Meilleurs,  dit  Jean  de  Paris ,  s’ils  vous  les 
fauroient  nomner.  Ah  !  vos  mots  font  fi  forts  à  enr 
tendre  ,  dit  le  Roi  de  Portugal ,  que  nous  n’y  {au¬ 
rions  rien  comprendre  j  c’efl  pourquoi  nous  vous 
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prions  de  nous  les  expliquer.  C’eft  cependant  bien 
intelligible  ,  dit  Jean  de  Palis,  carie  croisquedece 
Maître  d’hôtel ,  Ecuyers  &  Secrétaires ,  elle  elt  allez  ^ 
fournie  ;  mais  volontiers ,  quand  les  Damse  font  , 
hors  de  leurs  pays  ,  elles  en  défirent  fouvént  avoir 
des  .nouvelles  ;  &  pour  ce  ,  elle  a  befoin  d’un  bon 
courrier.  Quand  ils  entendirent  ces  mots ,  chacun 
fe  prit  à  rire.  Sire  ,  dirent  les  Rois  d’Efpagne  8c 
d’Ecofïe ,  vous  favez  bien  ce  qu’il  faut  aux  belles  ; 
mais  en  vos  mots  la  glofe  s’y  trouve. 

Comme  le;  Roi  d’Efpagne  demanda  à  Jeânde  Paris  I 
V explication  des  mots  qu'il  avoit  dit  au.  Roi 
d’Angleterre.  ,  ■  .  „ 

Alors  le  Roi  d’Efpagne  dit  a  Jean  de  Pans :  Si 
5e  ne  craignois  de  vous  déplaire  ,  je  vous*  deman- 
derois  l’expliçation  de  certains  mots  que  vous  avez 
dit  au  Roi  d’Angleterre ,  en  voyageant  ènfemble. 
Pçmandez-moi  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  prêt 
de  vous  fatisfaire. 'Un  jour  qu’il  pleuvpit ,  dit  le 
Roi  d’Efpagne  ,  vous  lui  dites  pourquoi  il  ne  fpfoit 
pas  porter  à  fes  gens  des .  maiions  pour  fe  garantir 
dé  la  pluie.  Je  ne  puis  interpréter  ces  mots.  Alors. 
Jean  de  Paris  fe  prit  à  rire  ,  puis  il  dit , .  cela  eft 
facile  à  comprendre ,  exemple  à  moi  &  à  mes  gens  , 
qui  avoient  manteaux  8c  chaperons  à  gorges  ;  8c 
quand  il  faillit  beau  ,  nous  les  mettions  dans  nos 
bahus  ,  c’eft  ces  maifons  que  je  defirois  à  votre 
'  beau-fils.  Je  vous  demanderois  volontiers  encore 
une  autre  chofe ,  dit  le  Roi .  c’eft  qu’un  autre  jour 
vous  lui  dites  qu’il  devoir  faire  porter  par  fès  gens  un 
pont  pour  paflèr  la  rivière.  U  eft  vrai  que  par  deçà  la 
Bayonne  ,  nous  trouvâmes  une  petite  riviere ,  mais 
bien  profonde  ;  le  Roi  d’Angleterre  &  fes  gens 
étoienvmal  montés,  il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés , 
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8c  quand  nous  fûmes  paflës ,  le,  Ror  nous  falfoit  des 
plaintes  pour  fes  gens  qui  étoient  péris  ;  alors  je  lui 
dis  qu’il  auroit  dû  faire  apporter  un  pont  pour  les 
palier  ;  je  voulois  dire  qu’ils  dévoient  avoir  de  bons 
chevaux.  Fort  bien  ,  dit  '  le  Roi  ,  mais  pourquoi 
lui  avez  -  vous  dit  que  votre  pere  étoit  venù  en 
cé  pays  il  y  a  environ  quinze  ans  ,  8c  qu’il  avoit 
tendu  un  lacer  à  une  cane  ,  8c  que  Vous  veniez  voir 
ii  elle  étoit  prife  ?  De  cela  ,  dit  Jean  de  Paris  ,.  je 
ne  blâme  point  le  Roi  d’Angleterre ,  car  il  n’eû 
pas  aifé  à  entendre.  Voici  le  fait  *:  il  y  a  plus  de 
quinze’  ans  que  le  Roi  de  France,  mon  pefe  ,  vint 
en  ce  pays  ,  8c  quand  il  voulut  s’en  retourner  ,  tous 
deux  lui  donnâtes  votre  fille  pour  la  marier  ,  il  vous 
promit  qiie  ce  feroit  pour  moi  :  voici  maintenant  , 
en  montrant  la  Princeflè ,  la  cane  que  je  viens, 

prendre.  '  . 

Comme  le  Roi  de  France  e'poufa  la  fille  du  Roi 

'  '  d’ÈJpagne.  . 

Le  Roi  e'poufa  la  fille  du  Roi  d’Efpagne  en  la 
ville  de  Bufgos  ,  8c  grandes  réjouiflances  furent 
faites  par  tout  le  royaume  ;  le  foir  étant  venu ,  le 
Roi  Jean  dit  qu’il  ne  coucheroit  point  au  Palais  ', 
/  8c  pour  cela  les  Dames  furent  en  fon  logis  avec  la 
mariée,  quand  elles  virent,  les  merveilles  qui  y 
étoient,  toutes  dirent  qu’à  la  bonne  heure  étoit  née 
la  Pucelle  ;  8c  comme  les  Dames  la  déshabilloient , 
le  Roi  Jean  arriva  avec  fa  compagnie ,  puis  dit  à 
la  Pucelle  :  Hé  bien  ,  ma  mié ,  ne  voqs  déplaîf-il 
point  d’avoir  lailfé  le  Palais  de  votre  pere  I  Mon- 
feigneur ,  dit-elle  ,  je  n’ai  jamais  eu  fi  parfaite  joie 
que  quand  je  me  fuis  trouvée  céans. 
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Comme  le  Roi  prit  congé  du  Roi  d*RJpagne  pour 
syen  retourner  en  France.  : 

<  Après  que  les  fêtes  des  nôces  furent  paffées  ,  le 
Roi  de  France  dit  au  Roi  d’Efpagne  :  vous  favez 
que  j’ai  grande  charge  dans  «non  royaume  ,  &  que 
la  grande"  partie  4e  nies  Barons  eft  avec  moi ,  ayant 
laine  ma  mere  feule ,  qui  a  un  grand  defir  de  voir 
ma  femme,  ainfi,  (i  c’efl:  votre  plaifir ,  vous  nous 
donnerez  congé»  Le  Roi  d’Efpagne  entendant  ,  ces 
paroles  ,  lui  dit  :  mon  fils ,  puilque  vous  m’ayez  fait 
l’honneur  de  prendre  ma  fille  pour  votre  femme  , 
je  yoûs  prie  de  la  bien  gouverner  $  &  quant  à  mon 
royaume ,  mettez -y  jtin  Gouverneur  tel  que  bon 
vous  femblera ,  Car  dès  maintenant  je  vous  le  donne 
pour  toujours.  y 

Comme  le  Roi  de  France  &  fa  femme  entrèrent,  à  , 

'  Paris.  '  ...  .  : 

Le  Roi  de  France  ayant  pris  congé  de  tous ,  partit 
d’Efpagne  avec  la  Reine  fa  femme  &  fès  Barons , 
&  firent  tant  par  leurs  journées  qu’enfin  ils  arrivèrent 
en  France  &  furent  reçus  en  grand  triomphe  du  peu* 
pie  des  villes  où  ils  paflèrent,  &  arrivèrent  à  Paris  , 
où  la  réception  qu’on  leur  fit  feroit  trop  longue  à  dé¬ 
tailler  :  grands  honneurs  furent  faits  aux  Seigneurs 
&  Barons  d’Efpagne ,  lefquels  avoiènt  conduit  leurs 
iDaynes  jufqu’à  Paris  ,  &  aemeurerent  en  France  fix 
mois ,  puis  s’en  retournèrent  en  Efpagne.  Et  au  bout 
de  neuf  mois,  la  Reine  eut  un  beau  fils  y  lequel  fut 
Roi  dé  France  après  le  décès  de  fon  perç. 

.  >•'.  ,  '  .  i  r  '  .  ,  «  (  v  •  n 

FIN.  ■ 

'  -  '  ,  c  v  -,  X  ■  "  v’\'  '  v . 


EXTRAIT  DE  LA  PERMISSION. 


Juftlciers  qu’fl  appartiendra  ,  Salut  :  Notre  bien  amô 
Pierre  Garnier,  imprimeur-libraire  à  Troyes ,  nous  ayant 
fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion  pouf 
Pimpreiüon  de  piufieurs  Libres  intitulés  :  Hïftoire  de  Ri¬ 
chard  J  ans  peur  t  W ftp  ire  de  Pierre  de  Provence ,  Hiftoire 
de  Sèan  de  Paris  ,  /’ Inno  .ence  reconnue ,  la  Malice  des 
Ttilles  ,  &c.  Nous  lur  avons  permis  &  permettons  par  ces 
présentes, de fair^imprimer  lefdits  Livres  ci-deffus  fpécifies, 
en  tel  volume  ,  forme  >  marge  ,  caractères.  conjointement 
ou  féparément,  &  autant  de  fois  ^ue(  bon  lui  lemblera  ,  & 


